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N. B. Ces deux Volumes peuvent servit 
de ſuite aux quatre Volumes des Chanſons 
choisies qui ont paru en 1783. 
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LA NOUVELLE LESBIE. 


. 


AIR: Nous jouiſſons dans nos Hamęaux, ou 
Pair de . 1er vol. N * 65. 


S a tant EY 25 
D' atttaits dans (a Lesbie , 
Que je crois qu'il a devine 
Comment ſeroit ma mie, 
Qui veut-rracer fidélemene 
Des graces le modele, 8 
Na qu' venir tout uniment 
La voir, tout prendre d'elle. 


J'avois , par de tians portraits , 
Avant de la connottre, 
Chant les plus charmans objets 
Que le ſiecle a vu naitre: 
Tous ces portraits , quand je lavois, 
Elle me les rappelle ; 
Plus ils ſont beaux, & plus je crois 
N'avoit peint jamais qu'elle. 


Conſultant un jour ſon miroir , 
HebE , par jalouſie, 
Tome J. 
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Chanſons anacreontiques. 
Regardoit , cherchanr à ſe voir 
Belle comme ma mie; . 
Et ſe trouvant pleine d'attraits, 
Elle dit: Quel dommage! ; 
Il eſt vrai, j'al bien tous ſes tralts "—_ 
Que n'ai-je {fon langage ! 


L—ͤ 


—— * 


Diane veilloit ſon amant, 
Dormant dans la prairie , | 1 
Quand, d'un pas leger & charmant, 
Pres d'eux ſuteine ma mie 
Quel bonheur, dit-elle tout bas, 
Que mon amant ſommeille! 
Non, que ſes yeux ne “ouvtent pas! 


Je le perds , s'ils'eveille. 
Moc. 


1 8 
—— — — 


= ö —— 
L'INCONSTANCE FIXEE. 


Dans ma Zelie , a chaque inſtant, 


Et je puis, ſans Etre inconſtant , 


Vaimois, tour-à- tour autrefols , 


AIR : Il faut , quand on aime une fois, 3 


ur pourſuir trois belles, ſouvent 
Nꝰ en fait aimer aucune; | 


Jen vois trois au lieu d'une; 


Les courtiſer chacune. 


Hebe, Flore, Aſpaſie; 
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Mon cœut Eprouvoit tous les mois 
Nouvelle fantaiſie: 

Mais l'amour, pour fixer mon choix, 
Ma preſents Zelie. 


Des trois maitreſſes que j'avois , 
Zelic eſt l'aſſemblage; 

Elle a d'Hébé Vage & les traits, 
De Flore le cotſage, 

Et d'Aſpaſie , Amour, expres, 
Lui donne le langage. 


Hébé, Jeus des torts envers vous, 
Sit6t que j'aimai Flore. 

Flore, je vis votre courroux, 
Quand Aſpaſie encore 

Regut ma foi... Maiya genoux, 
Belles, je vous implore, 


Pardon !... qu' Amour ſoit mon appui ! 
C' eſt lui qui vous raſſemble 

Dans objet qu'il m' offte aujoutd' hui. 
Cet objet vous reſſemble; 

Je pourrai vous aimer en lui, 
Toutes les trois enſemble, 


Y'abjure Vinfidelits 
Qui cauſa vos alatmes; 
A cette nouvelle beauté, 
Lorſque je rends les armes , 
Ce n'eſt point par légèreté, 
F adore encore vos charmes. 
A ij 
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Toi qui dans mon cœur, tour- i- tour, 0 
Les peins & les remplaces , 

Pardonne, s'il croit chaque jour 
Les trouver (ur tes traces ! 

Qui cherit la Reine d' Amour, 
Aime auſſi les trois Graces. 


= 
M. CROIZETIERE, 


— — _ — A 


LES PREMIERES AMOUR 


A1R De la Baronne. 


D. ma maitreſle , 

Qui pourroit peindre les attraits ? 
Moi-meme au grè de mon ivreſle , I 
Je ne faurois rendre les traits 7 

De ma maitreſſe, 


Quand je la chante, 2 
Que m'importe ce qu'on en dit? 4 
Cen'eſt point Porgueil qui ſe vante : I 
C' eſt le ſentiment qui jouit , 4 

Quand je la chante. 4 


De l'exiſtence, 
Lorſque le preſent me fut fait, 
Je végétois dans l'indolence; 
Et l'amour ſeul me mit au fair 
De l'exiſtence. 
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A ſa lumiere, 
Bient6t mes yeux furent ouverts; 
Mon ame changea toute entiere: 
Je vis s'embellir Punivers 

A ſa lumiere. 


L*enfant des Graces 


TH Par PAmour me fut preſent ; 
La pudeur Etoit ſur ſes traces, 
—> Et les Muſes avoient dots 
| L' enfant des Graces. 


Le Dieu de Gnide 
N*avoit plus rien a me montrer 
Jappris bientert d' Adélaide, 
Ce que me laifloit ignorer 
Le Dieu de Gnide, 
M. Pxzrks D'U Ee. 


— 
— „ 
— 


— 


L'INFID ELITE JUSTIFIEE. 


IIR: Dans un Bois ſolitaire et ſombre. 1 v. 
No, 24. 


J E t'aĩ jure d' tre fidele; 

Je Vai jure par tes appas: 

Ma mémoite me le rappelle; 

Mais mon cœur ne s'en ſouvient pas, 


Serment d'Cternelle tendreſſe 
Iſt folie ou tEmErite, 


Ai) 


6 
- — 
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Quand mon cœur en fit la promeſſe, 
Il ne la fitqu'a ta beauté. 


— — — —ꝗ——ẽ ꝗ — — — —— 


— — —ͤ — — 


Dans ton printems, Venus & Flore 
Brilloĩent de moins d' attraits que tot : 
A mes yeux offre-les encore; 

Mon cæœur reſtcra ſous ta loi, 


Ton hiver a chaſſc les Graces ; a 
Elles ont dé ſette ta cour : 

L' amour a vols ſur leurs traces, 

Et mon cœur a ſuivi l'amour. 


M. DE La CHABEAVSSIERE pere. 


_ — — — — 


| 


AIs E . 


Alx des Folies d Eſpagne. 1cr vol. No. 89, 


Us doux baiſer, Zelmire , ma chere ame! 
L'age s'enfuit, profitons des inſtans : 
C' eſt le ſeul bien que ton amant reclame ; 


Ce doux baiſer lui rendra ſon printems. 


Un autre encor; mais plus doux, ma chere ame 
Ta bouche a peine a la mienne a touche. 4 
Un autre encor, & mets-y plus de flamme : 


Car le premier, tu ne Vas qu*'Ebauche, 


ere. 


l 


99.8 


e! 


ame! 


Chanſons anacreontiques. 7 


Cruelle, arr6te! il m'irtite, il m*enflamme 3 
Las! valoit mieux, bien mieux me refuſer. 
Ce n'eſt point-la des baiſets, ma chere ame: 
Ah! c'eſt plutòt le deſir d'un baiſer. 


M. MASSON DE MORVILLIERS, 


KK. — 


— — — 


L'UNION NECESSAIRE. 


AIR du Vaudeville de la Roſiere. zme vol. 
NF. 30. » 


D., Dieux qui regnent dans Mouceaux, 
Tour-a-tour chantons les louanges. 

Parons des roſes de Paphos 

La coupe du Dieu des vendanges ; 
Qu'eſt- ce qu* Amour ſans ce doux jus? 
Sans Amour , qu*eſt-ce que Bacchus? 


Pour qui boit & n'aima jamais, 
Ce Dieu charmantn'eſt plus le mEme 3 
Mais il reprend tous ſes attraits 

Pour qui boit 4 l'objet qu'il aime. 
Sans PAmour , qu'eſt ce que Bacchus? 
Qu'eſt- ce qu Amour ſans ce doux jus ? 


Le Dieu d'amour n'a plus de feux, 
Si le Dieu du vin ne s'&veille. 
De tout tems le myrte amoureux 


Fleutit àl'ombre de la treille, 


— 
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Qu'eſt-ce qu*Amour ſans ce doux jus? 
Sans l' Amour, qu'eſt- ce que Bacchus? 


Jeunes beautés laiſſez toujours 
Bacchus ſe jouer ſur vos traces. 

Ce Dieu ranime les amours 

Ce Dieu fait embellir les Graces. 
Qu'eſt ce qu* Amour ſans ce doux jus? 
Sans l' Amour, qu'eſt-ce que Bacchus? 


Fetez Bacchus, amans heureux; 

Il doublera votre tendteſſe. 

Amans trahis, buvez comme eux, 

Il charmera votre ttiſteſſe. 

Qu*eſt-ce qu* Amour ſans ce doux jus? 
Sans PAmour , qu'eſt-ce que Bacchus? 


—— 


ENVOI DE DEUX COLOMBES. 


1 


. * . = 
AIR: Dans un Bois ſolitaire & ſombre. 
| 1er vol. N®. 24. 3 


1 des amans fideles, 
Tendres oiſeaux, chets à Cypris, 
Vous que j'ai pris pour mes modeles , 
Je vous envoye à ma Neris. 


C'eſt la meilleure des maĩtreſſes; 4 
Votre deftin ſera trop doux : | 
Que vous en aurez de careſles , 

Et comme elle aura ſoin de vous! 
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Ne prenez point un air farouche 
Vos repas ſeront dans ſa main, 

Quelquefois mEme ſur ſa bouche; 
Et pour nid, vous'aurez ſon ſein, 


Le printems revient dans la plaine 3 

Les frimats font place aux beaux jours : 
Zéphyre, de ſa fEconde haleine, 

Va faire Eclore les amours. 


C 


Sous les yeux de ma belle amie, 
Suivez vos tendres mouvemens 3 
Plongez-la dans la reverie 

Par vos frEquens roucoulemens. 


Que j*'aimerois à la ſurprendre , 
Comptant vos baiſers trop nombreux ! 
_ Pourroit-elle alors ſe dEfendre , 
De m'en donner ſeulement deux? 
M. MARECHATL, 


re. — — 


LE MODELE DE LA CONSTANCE. 


Mc. coeur charge de ſa chaine , 

Imite , dans ſes amours , 

Un tuiſſeau qui, dans la plaine , 

Suit rapidement ſon cours, 
Toujours, toujours 

Je cheEriraj mon Iſmene; 

Je Vadorerai toujours. 
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Le jour que Paurore amene 

Brille moins que ſes attraits; 

La roſe qui s' ouvte à peine, 

A Pair moins vif & moins frais: 
Jamais, jamais 

Je n*oublierai mon Iſmene; 

Je ne changerai jamais. 


Quand le ſort, qui tout entrafne , 
Autombeau nous conduira , 
On gravera ſur un chène, 
Que le tems teſpectera: 
Helas ! hélas! 
Rien ne fut fi beau qu*Iſmene ; 


Rien de plus tendre qu*'Hylas. 
M. ***, 


LA TOILETTE DES GRACES. 4 


AIR : Du ſerin qui te fait envie. 1er vol. C 
Noe. 14. 4 


„ objets que la nature 
Orna de ſes dons les plus doux , A» 
L*art enchanteur de la parure 1 


Ne fut point invente pour vous: 3 
Qu'un voile modeſte nous cache 4 
Ces fleurs, ces tteſors de beauté; 3 
L*heureuſe main qui le détache 4 


Y trouve plus de volupte, 
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D'une gaze legere & fine, | 


L'Amour couvre fa nudite 3 
Mais I'cril fripon qui Pexamine 
N'en Echappe aucune beauté. 
Voye les Graces ingenues , 

Leur vue enflamme le deſit: 
Elles ne ſont qu'à demi: nues; 
La dEcence ajoute au plaiſir. 


—— rn ah 


— — — 


A MADAME XX, 


ul DANSOIT DANS UN BAL. 


— 


Air de Joconde. 1er vol. Ne. 65. 


Oc:, la Muſe pleine d'appas, 
Qui preſide à la danſe, 

A dũ former les premiers pas 
Qu'eſſaya ton enfance. 

Oui , la D&eſſe du printems, 
Te donnant ſa parure , 

T*apprit à courir dans nos champs , 
Sans fouler la verdure, 


Telle Flore, au ſoit d'un beau jour, 
Fuit devant le Téphyre, 

S'arrcte, &, d'un cril plein d'amour, 
Vient encore lui ſoutire. 

Mais ſi, dans tes regards charmans , 
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Flore avoit le langage, 
Téphyr, des volages amans 
Ne ſeroit plus l'image. 


Ah! Dieux ! que de légéreté, 
De grace & de ſoupleſſe! 
C'eſt Pabandon , c'eſt la gaĩte 
De l'amour qui careſle. 
Amis, répandons ſur ſes pas 
Les fleurs de nos prairies ; 
Les fleurs , ſous ſes pieds délicats, 
Ne ſexont point flëtries. 


Le coeur le moins fait pour aimer 
Te ſeroiĩt- il rebelle ? 
De tant d'attraits faits pour charmer , 
Le moindre eſt d' etre belle. 
Tra fille ſeule, avec le tems, 
peut ètte ton Egale : | 
Juſqu'au jour qu'elle aura quinze ans, 
Ne crains point de tivale. 
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Cad nt IE ien 
1— — — | 


eee 


— 


L. NENETSS 


IR : Dans un Bois ſolitaire & ſombre. 
ret vol. Ne. 24. | 


C. r PAmour qui me fait Ecrirez 
C'eſt "Amour qui me fait parler: 

Lui- meme il a monte ma lyrez 
De ſes dons il vient me combler. 


L autre jour, cet aimable Maftre, 
Avec un ſourire charmant, 

Me dit: je voudrois reconnoftre 
Ton zele & ton attachement. 


Choiſis, de mon aile volage, 

Ou de mon flambeau tadieux; 

Que mon carquois ſoit ton partage, 
Ou mets mon bandeau ſur tes yeux, 


Garde , Amour, ton aile legere : 
Ah! loin de vouloit voltiger, 
Qu*un nouveau nœud, à ma Glycere, 
S'il ſe peut, vienne m'engager! 
/ 
Ton flambeau me ſeroit contraire 3 
Doit-on Eclairer le plaifir? 
vu de trop pres il ſait moins plaire , 
Et ſatisfait moins le deſit. 
Tome J. B 
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De ton carquois ferois-je uſage ? 
Eh! quels traits-aurois-je a lancer ? 
Glycere accepte mon hommage, 
Je rai plus de cœurs à bleſſer. 


Mais fi Verreur eſt nẽceſſaite, 
$'il faut Ecarter le flambeau, 
Mon choix eſt fait, Dieu de Cythere, 
Daigne me donner ton bandeau. 
M. 3 
14 


22 * 1 
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4 
LA DOUCEUR ET LA BEAUTE. 
AIR : : Reveillez- vous, belle endormie, 1er vol. 1 
N. 9 a * 3 


Us jour la Beauté vaine & fiere A 
Regur avis que la Douceut . 
Lui diſputoit Phonneur de plaite , 
Et le don de patler au cœur. 


Soudain , jalouſe & furieuſe, 
Elle porta ſa plainte aux Cieux: 
L*affaire devint (Ericuſe; 

On la plaida devant les Dieux. 


Aupres da tribunal cEleſte , 

La Beaut fit un grand Eclat; 

Un doux langage, un air modeſte 
De Vautre furent l'avocat. 
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Le deſtin, leur juge & leur maitre , 
Tout entendu, trois fois touſla ; 
puis ſon bon ſens ſe fit connoitre, 
Par cet artet qu'il prononga, 


Sans vous deux, Pamour ne peut Ctre 3 
Ses jours ſeroient mal aſſures : 

Vous, Beauté, vous le ferez naitre; 
Vous, Douceur, vous le nourrirez. ' 


_— 


L'AMOUR ET LES NYMPHES. 


IIR: Dans un bois ſolitaire & ſombre. 
| 1er vol. N. 24. 


A vpRnkts d'une féconde ſource, 
D' où coulent cent petits ruiſſeaux, 
L'Amour, fatigus de a courſe, 
Dormoit ſur un lit de roſeaux. 


Les Nayades, ſans défiance, 
S*avancent d'un pas concerts, 
Et toutes, en un grand ſilence , 
Admirent ſa jeune beauté. 


Ma ſceur, que ſa bouche eſt vermeille, 
Dit Pune, d'un ton indiſcret! 
L'Amour, qui l'entend, ſe réveille, 

Et ſe félicite en ſecret, 


B ij 
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Il cache ſes deſſeins perfides ; 
Sous un air engageant & doux : 


Les Nymphes, bient6t moins timides, 3 
Le font afſeoir ſur leurs genoux. 2 
Eucharis, Nais & Themire , q 
Couronnent ſa tte de fieurs ; ö 
L'Amour, d'un gracieux ſourire, 2 
Repond à toutes leurs faveurs, 3 
Mais, bient6t, aux flammes cruelles 2 
Qui brùlent la nuit & le jour , 
Ces indiſcrettes Immortelles 3 
Connurent le perfide Amour. $ 
Ah! rendez-nous, Dieu de Cythere, * 
Diſent- elles, notre repos ! 3 
Pourquoi le troubler, tEmEraire ? 4 
Nous b:rtilons au milieu des eaux! al 
7 
Nourrifſez plut6t, ſans vous plaindre, 3 
Rẽpond l' Amour, mes tendres feux 3 4A 
Je les allume quand je veux : 2 
Mais je ne ſaurois les éteindre. . 4 
M. ic C. pt BX. 3 
F 
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3 mas \ 


_— 


A CI. IN E 


IR : Reveillex-vous , belle endormie. tet vol. 
Ne. 64. 


P Lus je vous vois, plus je vous aime 3 
Rien weſt gal a mon ardcur. 

Helas ! que n'@tes-vous de meme! 

Que ne fixez- vous votre cœur! 


L'Aurore aime la fleur nouvelle, 
Elle aime le zEphir ſi doux ; 
L'Amour a tant de droits ſur elle, 
Qu'elle aime juſqu'a ſon Epoux, 


Pſyche, cette beaute ſupreme , 
Qui de 'Amour bravoit les traits, 
Pſyche brũla pour l' Amour meme , 
D' abord qu'elle eut vu ſes atttaits. 


Mais je vois mon erreur extreme; 
Un objet a ſu vous charmer : 
Narciſſe n'aima que lui- meme, 
Et c'eſt ainſi que vous aimex. 


pour finir ma cruelle peine, 
Et rendre mon ſort ſans gal, 
Par pitié, charmante Climene, 
Abandonnez-moi mon rival, 


Bin 


g 
_ —— 
= 
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L'ESCLAVAGE VOLONTAIRE. I 
AIR: Nous ſommes Precepteurs d'amour. 
1er vol. Ne. 23. 

M. Neeris avoit irtité 
Ce bel enfant, roi de la terre : 


Eh quei! PAmour & la Beauté 
Sont-ils donc faits pour Etre en guerre? 


La paix ſe conclut un beau jour; 
Mais Nceris avoit quelque ombrage , 


Er pres d'elle auffi-tor1' Amour I | 
Voulut me laifſer pour Stage. : 


J'y ſuis encore. Ah! dé ſormais, 1 
Plus de rangon; car cette belle 4 
Sur moi veut rEgner à jamais: Z 
Moi, je veux ſervit aupres d'elle. 


O Nerris ! prolongeons le cours 
De notre flamme printaniere : 

Le Dieu des cœurs fait les beaux jours, 
Plus que le Dieu de la lumiete. 


Quand zeEphyr a quitté les aits, 
Si Poiſeau pleure ſon abſence , 
C' eſt que le retour des hivers 

Le condamne 4 l'indifférence. 
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Mais pour nous deux , toujours contens 
Dans notre chaine fortunee , 
Toute l'anncçe eſt un printems; 
Car nous aimons toute l' annce. 
M. IMBERT»s 


io, © 


2 


LA JOLIE BOUDEUSE. 


AR: Du haut en bas, &c. zme vol. No. 13. 


10 UAND vous boudez, 
4 Vous wen ètes pas moins charmante: 
| Quand vous boudez , 
Ce joli front, que vous ridez, 
Prend une grace differente : 
Mais vous n'avez pas l'air méchante, 
Quand vous boudez. 


Quand vous riez , 
Que d'*Eciat ſur votre viſage, 
Quand vous riez! 
=X Jcunelris , ſi vous m'en croyez , 
N' affectez point un air ſauvage : 
vous plaiſez cent fois davantage, 
Quand vous riez. 


A ſon reveil , 
Iris, plus brillante que Flore , 
A ſon revcil, 
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Au ſortir des bras du ſommeil, 
2 Semble une fleur qui vient d*eclore ; 
Cephale croyoit voir Vaurore 
A ſon reveil, 


M. Abbé ps LATTAIGNANT. 


22 — be 
— 


— 
— — 


LE DEPART DE THEMIRE. 


AIR : Quoi ! vous partez, &c. iet vol. N. 5-, 


S 1s tous mes Dieux, © ma chere rhémite! = 
A tes genoux laifſe-moi radorer ; 5 
Te voir, t'aime „toujours te le redite, 

C' eſt un plaiſit dont je veux nvenivrer. 

Sois tous mes Dicux, 6 ma chere Thémire! 

A tes genoux laiſſe- moi t'adorer. / 


Grands de la terre, & vous, Rois qu'on admire, 
De votre Eclat je ne ſuis point jaloux : 

Dieux! que j*obtienne un regard de Thémite, 
Et je ſerai plus fortune que vous. 

Grands de la terre, &c. 


Helas! tu pars, tu quittes ces bocages ! 
Cours meriter des temples dans Paris; 
On t'offrira de plus riches hommages : 
De mon encens je connois tout le prix, 
H&las ! tu pars, &. 


Chanſons anacreontiques, 21 


Vents orageux, fuyez loin devant elle; 
Cieux, parez-yous du plus brillant azur; 
Et toi, z&phyr , couvre-la de ton aile ; 
Repands par-tout le patfum le plus pur.) 
Vents orageux, &c, 

* 


Tendres amours , conduiſez-la ſur Ponde : 
Telle Venus enchanta tous les yeux, 

Lorſque, naiſſant pour le bonheur du monde, 
Elle enflamma les mortels & les Dieux. 
Tendres amours, conduiſez-la ſur Ponde : 
Telle VEnus enchanta tous les yeux. 


M. D* ARNAUD. 


— 
_ ” ns 


LA CONSTANCE. 


AIR : Ne wv'la-t-il pas que j aime. zme vol. 
Ne. 25. 


1 L faut, quand on aime une fois, 
Aimer toute ſa vie: 

Le bonheur depend d'un beau choix, 
Et j'ai choiſi Sylvie. 


Venus, fléchiſſez ſa rigueur; 
Son empire eſt le võtre: 

Ses regards font plus ſur un cœur, 
Que les faveurs d'une autre. 
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Un coeur qui s'eſt laifſ6 chatmer, 
Gontte un bonheur ſupreme; 
Le plaifir qu'on ſent a s'aimer, 

Ajoure a Pamour mEme. 


Tout ce quꝰ on voit en ces beaux lieux, 
Nous vante ſa conſtance; 

Les amours meme les plus vieux 
Ont Pair de l'eſperance. 


Le meme rameau tous les ans 
Re voit ſes tourterelles : 

Le bonheur de vivre conſtans 
N'eſt- il fait que pour elles? 


Pour Céphale on a vu couler 
Les larmes de PAurore ; 

Le tems n'a pu la conſolcr : 
Elle en rEpand encore, 


Le ruifſean , fidele à ſon cours , 
'Arroſe :a prairie ; 

Déja, du fruit de leurs amours , 
Cette Epine eſt fleurie. 


Le Preſident Hf NAur. 


— 


Chanſons anacreontiques. 23 


_— 
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LENCHANTEMENT. 


AIR: Quand vous entendreq le doux {ephir, 
1er vol. Ne. 7. 


; 08 plait, tout rit, tout chatme en ces lieux, 
Lorſque j'y vois l'objet que j'adore: 
Ils ſemblent emprunter de ſes yeux 

L'éclat qui les décore. 

Ces fleurs, ces eaux, 

Le chant des oĩſeaux, 

Du tendre zEphyr 

L' amoureux ſoupir, 

Ces verds feuillages, 
Ces frais ombrages, 

Tout peint le plaiſir. | 
Des qu'elle part, la fleur ſe fléttrit. 
Le roſſignol ceſſe ſon ramage ; 

La ſeule tourterelle g&mix 

Dans ce ttiſte bocage. 


— - 
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LE COURTISAN DESABUSE. 


AIR: Nous ſommes Precepteurs d amour. 
 1er vol. Ne. 23% 


R £VENEz , amours enchanteurs; 
Reyenez , graces que j'adore: 
Que de vos couronnes de fleurs 
Mon jeune front fe pare encore! 


Loin d'ici , preſtiges des cours , 
Ambition, grandeur trop vaine! 
Pour jamais, aux pieds des amours , 
La raiſon mEme me ramene. 


Aux jeux, aux bocages rendu , 
Je vais reprendre enfin ma lyre , 
Et, par un hommage affidu , 
Meriter que venus m'in{pire, 


Je la vois de ſon doux ſouris 
Enhardir ma Mule timide : 

Je ſerai ſùr de plaire au fils, 

Si la mere a mes chants preſide, 


Liberté, qui fuit loin des Rois, 
A Paphos reviens me conduire z 
$'il me faut recevoir des loix, 
Que ce ne ſoit que de ZEmire, 


Re venez, 
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— Revenez, Amours enchanteurs; 
Re venez, Graces que j*adore : 
FE. Que de vos couronnes de fleurs 


Mon jeune front ſe pare encore! 
M. D'ARNAUD. 


— — 
— — 
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LA PLUS BELLE. 


AIR: Du Serin qui te fait envie. 1 vol. 
Ne. 14. 


N oN, tien n'eſt ſi beau que Sophie ; 
Non, rien ne plait tant à mes yeux. 
Qu'elle eſt vive! qu'elle eſt jolie! 

Que ſon ſourire eſt gracieux! 

J'ai vu Chloé, j'ai vu Sylvie, 
Embellir nos fetes, nos jeux. 

Non, rien n'eſt fi beau que Sophie; 
Non, rien ne plait tant a mes yeux. 


Emport& ſur Vaile d'un ſonge, 
Dans l'Olympe j'ai vu les Dieux; 
Au gre de cet heureux menſonge, 
Hb preEvenoit tous mes vocux 3 
Ivre de nectar, d' ambroiſie, 
Je diſois encor dans les cieux: 
Non, rien n'eſt ſi beau que Sophie; 
Non, rien ne plait tant à mes yeux. 
M. DE La LOUPTIERE, 


=) Tom: Fl C 


ROMANCES. 


1 — = a — — 


LA VIEILLE DE SEIZE ANS. 


ATR: Un tendre Amant, Gc. 1 vol. 
Ne. 58. 


| » Tquinze ans plut & fut peu cruelle : 
Mais Liſe, hélas! fut quittée à ſeize ans; 

La pauvre enfant alors n' accuſant qu'elle, 
Crut d' tte aimable avoir paſſè le tems. 


Son miroir meme à ſes yeux plein de charmes, 
Ne montroit plus ni beauté, ni frafcheur; 
Toute charmante, elle pleuroit ſes chatmes, 
Et cet air ſimple exprimoit ſon erreut. 


« J*avois quinze ans, quand tu me trouvois belle; 
» Un an dættruit ma beauté, ton ardeur : 

» Mon cceur, hèlas! t'aime encore infidelle : 

„ Mais a ſeize ans peut-on offrir ſon cut? 


„ Tu me preſſois : quel feu !., quelle tendreſſe l.. 
» Mais j'ai ſeize ans: adieu tous tes defirs ! 

Du doux plaiſir, je ſens encor Vivreſle 3 

» Mais j'ai ſeize ans: adieu tous les plaiſirs ! 
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„ Quoi ! vingt printems que tot meme as vu naitre, 
„ A tous les yeux n' ont fait que t'embellit! 

» Moi, j'ai ſeize ans, je n'oſe plus paroitre: 
„ Un an d'amour a donc pu me vieillir ! 


„ Hier Damon, qui me pourſuit ſans ceſſe, 

v Woffroit un cœur tout pret à s'enflammer z 
„Allez, lui dis-je, allez à la jeuneſſe: 

» Moi, j'ai ſeize ans, on ne doit plus m'aimer. 


\ 

Y Mais non, cruel, reviens à ta Bergere ; 

» Reviens, pardonne ames ſeize printems : 

» $'il faut quinze ans, perfide, pour te plaire, 

„ Viens, dans mes bras, j'auraĩ toujours quinze ans. v 
M. GROUVEIILI. 


5 — — — 


ROMANCE A CAMILLE, 


A SON RETOUR D*'ERMENONVILLE. 


fir de Gabrielle de Vergi. 1er vol. No. 86, 


T Vos pleurs ont coul ſur la tombe 
D' un mortel qu'on dut reverer : 
Ah! ſans doute quand il ſuccombe , 
Camille, vous devez pleurer. 
Ce mortel, ſi grand & ſi tendre, 

w Du ſort Eprouva les revers; 
Et vous avez, pour vous entendre, 
Un cœut de moins dans Punivers. 

C ij 
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Il vous aima , ce cceur ſenſible z 
Vous Pauriez payé de retour, 
Camille, s'il 6toit poſſible, 

De trahir un premier amour. 
Mais vos talens à ſa tendreſſe 
Ont accord d'autres faveurs , 
Et Galathée (*) avec adreſſe 
Le conſola de vos rigueurs, 


Comme vous, une autre Héloiſe 

A ſoupirt ſur ce tombeau , 

Od votre ame errante & ſurpriſe 

A ſenti Pame de Rouſſeau; 

Elle y dépoſa fa ceinture, 

La roſe qui paroit ſon ſein , 

Et les nœuds de (a chevelure, 
Au tendre amour pieux larcin, 


Des pleurs & des baiſers peut-Ctre , 
Voila vos dons ; tout eſt perdu : 
Car ſi Rouſſeau pouvoit renaitre , 
Ces baiſers nous l'auroient rendu, 
Mais il dort du ſommeil funeſte ; 
Sa gloire ſeule eſt parmi nous , 

Et de lui tout ce qui nous reſte 

Ne ſent plus rien meme pour vous. 


— 


(*) La perſonne quel' on appelle ici Camille, eſt 
celle qui la premiere joua , ſur un th&itre d- 
cietẽ, devant J. ] Rouſſeau, le r6le de Galatbte, 
dans la Scene lyrique de Pygmalion. 
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Pleurez, pleurez , tendre Cami le, 
4 Pleurez celui qui fut Saint-Preux, 

Qui fut encor l' Auteur d*Emile , 

Et qui toujours fut malheureux. 

A vos pleurs j'unirai des larmes ; 

Il en rEpandir tant de fois! 

Son ombre y trouvera des charmes , 

Et nous nous entend!: ons tous trois. 


m | M. GARNIIX. 


— — 


— 


LES AMOURS DE DIANE. 


IR: Ton kumeur eſt, Catherine, zme vol. 
No. 69. 


UN ſoir , le fils de Saturne, 
Auprès de Venus aſſis, 

De ſon front moins taciturne 
DEridoit les noirs ſoucis: 

Ce Dieu noyoit dans un verre 
L*ennui de régir le Ciel, 

Et de lancer le tonnerre , 

Et ſur- tout d'@tre immortel. 


* on buvoit, lorfque Diane 
» ct A table parut ſoudain , 

d- Et près du grouppe profane 
bee; V int s'aſſeoir avec dédain: 


Mais on lut ſur ſon viſage, 


C ij 
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On ſe cachoit le deſir , 
Plus de regret d'Ctre ſage , 
Que de crainte du plaiſir, 


Momns, qui par un ſourire 
Vit chacun Pencourager , 

A la DC&eſle oſa dite: 

Un Dieu vaut-il un Berger ? 
Diane, 2 rougir trop prompte, 
Fit voir à ce Dieu railleur , 
Quelle rougiſſoĩt de honte 
Plus encor que de pudeur. 


a Le ſoir, lorque la nuit ſombre 
» Vient voiler l'aſtre des jours, 

» Vous profitez de ſon ombre 

» Pour nous cacher vos amours z 
„ Vous prodiguez par foibleſſe 

» Des fiv-urs dignes du Ciel , 

v Et des baiſers de D&eſſe 

„ A la bouche d'un mortel. 


„Mais en vain pour qu'il ignore 
Ces baiſers myſtétieux, 

» Juſqu'au lever de Paurore 

» Le ſommeil ferme ſes yeux : 

» Votre art ne trompe perſonne , 
» Et l'on fait, quoi qu'ilen ſoit, 
» Qu'il veille, lorſqu'il les donne, 


2 £'il dort quand il les regoit. 


v De vos intrigues ſecretes 
» Le Ciel eſt bientòt inſtruit :; 
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„ Les Nymphes ſont indiſcretes, 
» Et les baiſers font du bruit: 

» Pourquoi donc, fiere Déeſſe, 
v Vouloir à la fois jouir 

„ Des honneurs de la ſageſſe, 

» Et des tributs du plaiſit ? » 


Elle rit ; meme on aſſure 
Qu'elle but, mais ſans deſſein, 
Dans la coupe de Mercure 

Et dans celle de Vulcain. 

Cette conduite eſt Etrange 2 
Mais ſi Diane, en ce jour, 
Perdit 'orgucil, en change 
Elle y gagna de l'amour. 


IN 


L'Amour & la bocſie, 
Dont je cheris les donceurs , 
Ne ſont qu'une frenefie , 
Si jen crois quelques Cenſeuts. 
Tous deux ſont la raiſon meme , 
Et tous deux font des jaloux, 
Eglé, lorſque l'on vous aime, 
Er que Von chante pour vous. 
M. DE MUR VILLE 


32 Romances. 


— — _ — 224 Om 
— * —ͤ— — —_— 


SUR LA FUITE DE PIERRETTE. 


AIR: Ex, il de plus douces odeurs ? ier vol. 
Ne. 46. 


Mo. cher oiſeau ne revient pas; 
Helas ! on peut-il Ctre ? 

Faut-il donc pleurer ſon trEpas ? . 
A-t-il chang? de maitre ? 

S'il eſt rombe [ous ton ciſeau, 
O Parque meurtriere | 

Fais-moi ſuivre mon cher oiſeau, 
Ou rends-lui la lumiere ! 


Des oiſelettes du hameau, 
Pierrette Etoit la Reine ; 
Elle alloit chanter ſur Pormeau , 
Et revenoit ſans peine. : 
Un jour, dans le lointain pays 
Elle vola ſans guide. 
Je ne vois tien venir depuis 
Depuis la cage eſt vide. 


L'avez- vous vue, Echo des bois? 
Eſt· elle en votre empire ! 

Quelqu' un rEpond: Ah ! c'eſt (a voĩx 
C' eſt Echo qui ſoupite. ö 

Nymphes de ce petit couvent, 


ol. 
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Ne l'autiez. vous pas vue? 
L'onde en murmure en ſoupirant , 
Pierrette eſt done perdue ? 


$i quelque moineau cajoleur 
A ſeduit la pauvrette , 

Tendres oiſeaux, grace au voleur ! 
Mais rendez-moj Pierrette : 

Je paierai vos ſoins au printems, 
Quand vous aurcz famille ; 

Je protegerai vos enfans, 
Crainte qu'on ne les pille. 


Quoiqu'on ceſſe de meriter 
Un nid qu'on abandonne , 
Pierrette , reviens Ihabiter ! 
Va, mon cœur te pardonne 3 
J*excule tes folles amours, 
Si Paveu les repare : 
L'honneur fuit par tant de détours, 
Que parfois il s*6gare, 


Mais l'ingrate fuit pour jamais; 
En vain ma voix Pappelle : 
Perfide oiſeau quoi! je t'aimois! 
Jaimois une infidelle ! 
puĩſſes- tu ſouffrir 4 ton tour 
Les chagrins du veuvage , 
Devenir conſtante en amour, 
Et trouver un volage! ; 
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EGINHART ET IMMA. 


NM” 20. 


E. COUTEz l'aventure 
D*Eginhart & d' Imma. 

A plaiſir la nature 

L' un & l'autre forma: 
Mais pour vaincre l'obſtacle 
Qui dur les {Epareg , 

11 falloit un miracle; 
Amour ſut Poperer, 


Au bon Roi Charlemagne 
Imma devoit le jour : 

La beauté accompagne , 
C*eſt altre de la Cour ; 
Du plaifir c'eft Pouvrage , 
Et Pon ſait que toujours, 
Graces ſont le partage 
Des enfans de V Amour, 


Eginhart , de ſon maſtre 
SecreEtaire chéti, 

Se flatta trop peut- tre 
Qu'il en &Etoit ami. 
Quand on voit une belle 


— 


AIR: II eſt donc vrai, Lucile, 2me vol. 


Romances, 
Souvent à ſon c6te, * 


Comment pouvoir pres d'elle 


Gatder ſa liberté? 


Oſant à la Princeſſe 

Ses ſoupits adreſſer, 

Il crut a fa tendreſſe 
Pouvoir l'intéreſſet: 

Ses regards Vinſtruiſirent 
De (a naiflante ardeur : 
Ceux d' Imma lui permirent 
D*atpircr a ſon cœut. 


Cette flamme allumée 
Aux rayons de l'eſpoir, 
Dans ſon ame charmeEe 
Etouffa le devoir. 

Puis ſe laiſſant ſurprendre 
Par des coupables feux , 
Imma devint 6 tendre 
Qu'Eginhart fut heureux. 


Dans Vombre & le filence, 
Ces fideles amans 
Cackoient avec prudence 
Leurs doux égaremens; 
Mais la ſageſſe auſtere 
Leva, quoiqu'un peu tard, 
Le voile du myſtere, 

Par la main du haſard. 


O nuit! ſois-leur propice z 
Marbres , ſoyeꝛ diſcrets : 
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Seul , Eginhart ſe gliſſe 

Sous les murs du palais ; 

Aux pieds d'Immatremblante, 
Le defir le conduit: 

Le trouble de l'amante, 

Par Vamant eſt dErruit, 


L'heure ſe precipite ; 
Bientòt il faut partir : 
Que le tems paſle vite 
Dans les bras du plaiſit! 
Déja la porte 1] ouvre 
Pour traverſet la cour ; 
La neige qui la couvre 
S' oppoſe a ſon retour, 


On ſe chauffoit de meme 
Qu'on le fait aujourd'hui: 
Tremblant pour ce qu'il aime 
Plus encor que pour lui, 
Imma, quelle diſgrace, 
Dit- il! notre trépas 
Effacera la trace 

Que laiſſetont mes pas. 


Bel Eginhart, tes plaintes 
Ne gueriflent de rien; 

Pour terminer tes craintes, 
Il eſt quelque moyen. 

Dans ces frayeuts mortelles, 
En vain ton coeur gemit : 
Les filles manquent-elles 
De preſence delprit ? 
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En effet, moins timide, 
Imma prend fon parti : 
Par le Dicu qui la guide, 
Son cœur eſt averti, 

La voila dans la neige, 
Son amant ſur fon dos: 
Toujours amour allege 
Les plus peſans fardeaux. 


Par grand malheur , la lune 
Brilloit cette nuit-la ; 

Sa lumiere importune 

Le ſecret decela 

Le Roi, de ſa fenetre, 

Les aſtres obſervoit : 

Il ne put mEconnoitre 

Le couple qui fuyoit. 


TEmoin d'un tel prodige, 

Il demeure tonne: 

Son bon cœur qui s'afflige, 

A deja pardonné; 

Mais l'injure eſt trop grande 2 
Eh ! comment la ſouffrir ? 
Lorſque Phonneur commande , 
Il faut bien obCir. 


Son conſeil, des Paurore , 
Par ſon ordre aſſemblé, 
Va dechirer encore 

Son caur deja trouble; 
11 paroit, il explique 


Tome 1. * 
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Sa honte & ſon tourment ; 
Dans un cas fi critique, 
Les Rois ſont rarement. . 


Ce tribunal terrible 

Va prononcer Parret; 
Sera t- il acceſſible 

Au plus tendre intétèt ? 
Les jeunes gens ſenſibles 
Exculerozent ce tort ; 
Les vieillards inflexibles 
Opinent à la mort. 


Quoi ! pour une foibleſſe, 
Mourir a ſon printems! 

Eſt ce donc la promeſſe 

Qu' Amour fait aux amans ? 
Et faut-il par juſtice, 

Que le bras paternel 
Devienne le complice 

v'un arrèt fi cruel ? 


Admis a Paudience, 

Le couple infortune 
N'a-t-il plus d'eſperance ? 
Sera-t- il condamnd& ? 
Va-t-il trouver un pete 
Facile a s'attendtir? 
Eſt- ce un juge ſèvete 
Arme pour le punir? 


Tout baigne de ſes larmes , 
Le viſage d'lmma 
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N'en a que plus de charmes 
L'amant ſeul Panima. 

Quel juge redoutable, 

Ne voulut, ſans regrets , 
Etre encor plus coupable, 
En voyant tant d' attraits! 


Son amant, aupres d'elle, 
En dé ſordte, Eperdu , 

Son courage rappelle 

Sur ſon front abattu; 

La regarde, ſoupite, 
S*Ecrie, en ſanglotant : 
Que du moins ſeul jexpire , 
Et je mourrai content. 


Non, laiſſe-moi te ſuivre, 
Nous avons mEme tort : 

Si tu ne dois plus vivre, 
Je demande la mort. 

L' emotion redouble ; 
Accable de douleur, 

Je Roi cede à ſon trouble, 
N*Ecoute que ſon cceur, 


Comme Veclair qui brille, 
Son air devient ſerein; 

De ſa mourante fille, 
Lui-meme il prend la main. 
Quand de votre imprudence 
Je devrois vous punir, 
J'uſe de ma puifſance..., 
Mais c'eſt pour vous unit. 
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Combien de cris de joie ! 
Que d'applaudifſemens 

Le peuple au Ciel envoie 
Dans ces taviſſemens! 

On ne fait qui peut Ctre , 
Dans ces heureux momens , 
Plus fortune , du maitre , 
Des ſujets , des amans ! 


Tout ſe meut, tout s'empteſſe, 
Chacun brale de voir 

Reunir la jeuneſſe, 

La beauté, le ſavoir. 

11 n'eſt plus de victimes : 

Ces charmans criminels , 

De feux purs , légitimes, 

Vont bruler aux autels, 


Jeune cceur , qu*amour guide 
Vers une douce erreur , 
Craignez Vattrait perfide 
D*une indiſcrette ardeur ; 
Une fois {1 l'orage 

Fit naitre un heureux ſort, 
Tous les jours le naufrage 
Ne mene pas au port, 


* r N ex 
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LE MAL D'AMOUR. 


AIR: Rèveilleg- vous, belle dormeuſe. 1 vol. 


No. 62. 


J 'ETOIS le plus joyeux nagueres 
De mes folatres compagnons; 
J'amuſois les jeunes bergeres 
Avec des jeux & des chanſons, 


Depuis le jour que je t'ai vue, 

Pour moi les jeux n' ont plus d' attraits; 
Brule d'une ardeur inconnue, 

Jaime le calme des fortts, 


Veux-je eſſayer ſur ma muſetts 

Un air leger, vif & joycux ? 

Sous mes doigts, elle ne rEpete 
Qu' un chant plaintif & langoureux. 


Mon cœur ſoupire des l'aurore; 

Je jour, un rien me fait rougir ; 
Le ſoir, mon cceur ſoupire encore 2: 
Je ſens du mal & du plaiſit. 


A ton nom ſeul, belle Egétie, 

Un trouble ſecret me ſaiſit; 

Aux bois , aux champs , dans la prairie, 
Far-tout ton image me ſuit. 
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Qu'au matin le roſſignol chante, 
C'eſt ta voix qui patle a mon cœut; 
Trouvai-je une roſe naiflante , 

De ta bouche c*eit la fraĩcheut. 


Quelquefois je crois, ſous un chene, 
Te voir mollement ſommeiller ; 

Je reſpire ta douce halcine , 

Je veux & noſe t'éveiller. 


BRA 8 
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J*envie aux volages zéphyres 

Les baiſers cueillis ſur ton ſein: 
Tout, juſqu'a Vair que tu reſpires , 
A mon bonheur ſemble un larcin. 


Tu t'Eveilles ; mon ame Emue 
Sent un trouble délicieux; 

Sur toi j'aime 4 fixer ma vue, 

Et crains de rencontrer tes yeux, 


Dans ce voluptueux ſilence 

Un ſoupir Echappe à ton ſein ? 
Plus hardi , vers toi je m*Elance , 
Et jembraſle un fantome vain, 


Quelle que ſoit la maladie 

Qui nuit & jour me fait languir, 

Jen mourrai peut-ètre, Egétie, 

Mais je ne veux pas en guerir. : 
M. DE SAINT-PERAYVIL, 
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LA BELLE VOLAGE. 


AIR: Sur vos genoux , 6 ma belle Eugenie ! 


J E Vaime donc, cette belle Aſpaſie, 
le l'aime trop, rien ne peut Penflammer ! 
Si fiere , hElas ! pourquoi l' avoir choiſie? 
2 Voudrois hair, mon ccœur ne peut qu'aimer. 


Ils ſont ſi beaux, les grands yeux d' Aſpaſie! 
2 Ses chants ſi doux, ſes diſcours fi touchans: 
On eſt ſEduit, ſelon (a fantaiſie, 
Par ſa beauté, ſon eſprit, ou ſes chants. 


volage elle eſt, cette ingrate Aſpaſie, 

Et ſon amour eſt l'amour d'un moment: 

pour moi, quand j'aime, hElas ! c'eſt pout la vie! 
Il eſt & doux de mourir en aimant. 
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L'EXEMPLE BIEN ET MAL SCIVI. 


Air de Joconde. 1er vol. Ne. 65. 


1 contoit a Chloé 


- Son amoureux martyre ; 


Jeune fille a ſouvent pitié 
D*un amant qui ſoupire : 

Mais Amour pretendoit ici = 
Montrer choſe nouvelle: 

Nul n' t toit plus tendre que lui, 
Ni moins ſenſible qu'elle. 


jeune moineau s'en vient pres d'eux 4 
Avec compagne aimable : 
Dieux! que de fois il fut heureux ! 
Dieux ! qu'elle fut traitable ! 
Tiens, dit Licidas, le voici 
Notre plus beau modele : 
Je ſais bien aimer comme lui , 
Que n'aimes-tu comme elle! 


Ah! que l' exemple eſt dangereux ! 
Voyerz donc ſa puiſſance ! 

Moineau , ſur le fait amouteux, 
PrEche avec Eloquence, 

Licidas devient plus hardi, 
Et Chloé moins rebelle : 

Nul ne fut plus heureux que lui, 
Ni plus traitable qu'elle. 
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Te moineau toujours careſſoiĩt 
Sa compagne charmante: 
Licidas enſin ſe laſſoit 
Meme avec ſon amante. 
Oui dà, dit Chloé, le voici 
Notre plus beau modele ! 
Ah!] que n'aimes-tu comme lui! 
Je ſais aimer comme elle. 
M. Pxxks D'UX o. 


— — 1 


ATU. 


Air de Gabrielle de Vergy. 1er vol. Ne. 86. 


Av bord d'une mer Ecumante , 
Jadis vivoit dans un chatel 

Une jeune fille innocente, 

Pres d'un Tuteur dur & cruel. 

Il vouloit a ſa deſtincée 

De cet enfant unit le ſort ; 

Pour elle, avant ſon hymne, 
Elle eũt voulu ſubir la mort. 


A peine à ſa quinzieme année, 
Lucy brilloit comme une fleur ; 

Et cette belle infortunce 

Avoit déja donné ſon cœut. 

Que pouvoit (a flamme amoureuſe , 
Contre des murs & des verroux ? 
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Mais, las! quand on eſt malheureuſe , 
Le bien d'aimer devient ſi doux ! 


Artur n'avoit point de richeſle : 
Il Etoit ſimple Bachelier. 

Dans le logis de ſa maitreſſe , 

Il va £offrir pour écuyet: 

Sous ce titre, il voyoit ſans ceſſe 
Le tendte objet qu'il adoroit. 
Mais une Duegne traitrefſe 
Conte aujaloux leut feu ſecret, 


Liſatd, enflammè de colere, 

Bannit Artur de ſa maiſon; 

Et Lucy, triſte & ſolitaire, 

Fut miſe au fond d'un noir donjon. 
Quand le jour commengoit de naĩtte, 
Les yeux attaches ſur les flots , 

Auprts d' une Etroite fen?tre 

Elle pouſſoit mille ſanglots. 


Un ſoir que la pauvre captive 
Pleutoit, ſongeant a ſon amour , 
Une voix touchante & plaintive 

* $S'6leve du pied de la tour, 

Elle entend ſa voix qui Pappelle, 
Regarde à travers les barreaux , 
Er, dans une foible nacelle, 

Voit ſon amant au bord des eaux. 


Adieu, dit-il, ma douce amie ! 
Qu'il te ſouvienne un jour de moi! 
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Adieu! je renonce à la vie, 

Ne pouvant plus vivre pour toi. 
Je vais contre les infideles, 
Trouver la mort dans les combats: 
Quand tu recevras ces nouvelles, 


Donne des pleurs a mon trepas, 


Mais vois Vexcts de ma miſere, 
Et prends pitiéè de mes tourmens ! 
Accorde une grace derniere 

Au plus malheureux des amans {! 
Je vais faire un bien long voyage, 
peut- tre pour ne plus te voir ! 

O Lucy! que j'obtienne un gage 
Qui calme un peu mon deſeſpoir ! 


Lucey frEmit à ce langage , 

Et pour lui montrer ſes douleurs , 
Elle jetta ſur le rivage 

Un mouchoir trempe de ſes pleurs, 
Son amant le ſaiſit bien vite, 

Cent fois le baiſe avec tranſport, 
Le met ſur ſon ſein qui palpite, 
Et laiſſe enfin ce triſte bord. 


Bientot , dans un ſonge terrible, 
L'eſprit frappé de noirs tableaux, 
Lucy voit ce mortel ſenſible 

Errer autour de ſes rideaux. 

Quel reveil , lorſqu'a la lumiere 

Du pale flambeau de la nuit, 
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Lucy revoit cette ombre chere 
Paroitre encore pres de ſon lit ! 


Des-lors , quand la vague bruyante 

Vint ſe briſer contre ces murs ; 

Quand une chouette effrayante 

Se plaint ſur ces d6mes obſcurs ; 

Quand les vents, dans les ſoits d'automne, 
Prolongent des ſons gtmiſlans , 

Par-tout Pombre qui Penvironne 

Semble rEpondre à ſes accens. 


Un jour un courier ſe preſente : 
Lucy l' aborde en fremiſſant ; 

Il rend, à la plus tendre amante , 
Son mouchoir artoſé de ſang. 

Elle y porte un regard farouche, 
Son cceur s'enfle; elle veut cricr : 
Il ſort un ſoupir de ſa bouche , 

Et ce ſoupit eſt le dernier. 


M. LEONARD. 


ROMAN 
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ROMANCE 


Faite 2 Ermenonville , ſur le tombeau de 
J. J. Rouſſcau. 


Air d' Alix & & Alexis. 1er vol. Ne, 81, 


V. Ic1 donc le ſejour paĩſible 
Ou des moktels 

Le plus tendre & le plus ſe nſible 
A des autels! * 

C*eſt ici qu'un ſage repoſe 
Tranquillement : 

Ah ! parons au moins d'une roſe 
Son monument, 


Approchez , metres deſoldes , 
De ce tombeau: 
Pour vous, de tous les mauſolées, 
C'eſt le plus beau. 
Jean-Jacques vous apprit Puſage 
De vos pouvoirs, 
Et vous fit aimer davantage 
Tous vos devoirs. 


C*eſt ici que dans le filence, 
Sa plume en main, 
N 11 agrandifloit la ſcience 
Tome I, 


1 
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Du cœur humain. 
Plus loin , voyez- vous ces bocages 
Sombres & verds ? 
Il &y deroboit aux hommages 
De l'univets. 


Autour de cet aſyle ſombte, 
En ces momens, 

Ne croit-on pas voir exgger Pombre 
De deux amans? 

Noble Saint-Preux, ſimple Julie, 
Noms adorés: 

Quelle douce melancelie 
Vous m'inſpitez! 


Sur cette tombe ſolitaire, 
Coulez mes pleuts! 
Hélas ! il Weſt plus ſur la terre, 
L'ami des mœuts! 
vous qui n'aimez que Vimpoſture , 
| Fuye ces lieux: 
| | Le ſentiment & la nature 
Furent ſes Dieux. 


Mme. la Comteſſe ps BEAURARNATS, 


pu 
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RO Zz ET BETZ I. 


Air de Gabrielle de Vergy. ler vol. Ne. 86, 


1 


Le jeune Roz, en Angleterre, 
Aimoit l'innocente Betzi; 

Tous deux, à la rigueur d'un pete, 
Détoboient leut tendre ſouci: 
Mais, a Boſton, pour la querelle 
Tout va $'armer, ò liberté 

Roz alors n'eſt pas moins fidele 

A ſon devoir qu'a ſa beauté. 


Il part au premier cri d'alarmes , 
II part ſans prevoir de retour ; 
Et baigné des plus douces larmes , 
Combien il en donne a Pamour ! 
Vainement une voix cherie 
Voudroit encor le rappeller : 

A Vhonneur, au nom de patrie, 
Son cœur brilant peut £immoler, 


Tremblante , à la douleur en proie, 
Betzi ſuit les pas d'un amant. 
Soudain la voile fe déploie: 
Dieux ! quel objet & quel moment! 


— 


(*) Le ſujet de cette Romance eſt tirè d'un papiet 
public qui a affitmè l' authenticitè de Panetdete. 
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Ses yenx ſe ferment; on Ventraine : 
Elle Etend ſes bras vers les flots ; 
Et le nom de Roz, avec peine, 
S*Echappe à travets des ſanglots, 


Qu'elle regrette le delire 

Ou ſe conſumoient de beaux jours ! 
En ſecret, elle aime a relire 

Tous les ſermens de leurs amours: 
Heureuſe encore de les croire ! 

Et plus ſenfible a ſon tourment , 

En rivale, elle hait la gloire 

Qui lui fait perdre ſon amant. 


Aux jours , aux longs jours de abſence 
| Elle ne peut s' accoutumet; 
ö Plus éptis, ſon cœur la devance 
| Aux bords ou l'on vit pour Paimer ; 
| Des mers elle franchit Veſpace; 
Et ſur Ocean agité, 
Son cil cherche à fixer la trace 
Du vaiſſeau que Roz a monte, 


; 
| 
| 


Eole, attendri, la ſeconde; 

Enfin elle appergoit le port: 

Sur les rives du nouveau monde , 
Elle $*Elance avec tranſport, 

Ses pieds tremblans touchent la terre; 
Elle ſe peint Roz en danger, 

N'oſe parler, craint de ſe taire; 

Elle fremit d'interroger, 


Romances, 53 


Mille voix, que FEcho tépete, 

Des étendards ceints de laurier , 

Le bronze tonnant, la trompette, 
Tout annonce un ſucces guerrier, 

Betzi friſſonne, & vers la foule 

Elle s'empreſſe de courir ; 

Mais ce peuple 4 grands flots s*6coule : 
Roz eſt encore a dEcouvrir, 


Elle vole aux champs du carnage 

Sous la cuĩraſſe d'un ſoldat: 

Elle voit... Dieux !., Phorrible image! 
Roz eſt tombe dans le combat. 

Sur l'objet de ſa triſte flamme, 

Sa douleur va ſe dépoſer: 

Elle veut reſpiter ſon ame, 

Et la retient par un baiſer. 


Ses levtes pteſſent la bleſſure 
On reſtoĩt le fer du vainqueur : 
Un mouvement, qui la taſſure, 
Attire ſa main vers ſon coeur ; 
Il palpite : une main fi chere, 
De ſa vie obtient le retour ; 
Roz enfin a va la lumiere , 

Et e'eſt Vouvrage de l'amour. 5 


Frappez d'une ſubite ivreſle ; 

Qui peut, de Pexces du malheur, 

Paſſer aux bras de ſa maitreſle , 

Sans expirer de ſon bonheur ! 

C*cſt-I2 ce que Betzi doit craindre : 
EI 


52 Romances. 


Ses yenx ſe ferment; on Ventraine ; 
Elle Etend ſes bras vers les flots ; 
Et le nom de Roz, avec peine, 
S*Echappe à travets des ſanglots. 


Qu'elle regrette le délite 

On ſe conſumoient de beaux jours ! 
En ſecret, elle aime a relire 

Tous les ſermens de leurs amours ; | 
Heureuſe encore de les croire ! 

Et plus ſenfible a ſon tourment , 

En rivale, elle hait la gloite 

Qui lui fait perdre ſon amant. 


Aux jours, aux longs jours de Pabſence 
Elle ne peut $'accoutumer ; 

Plus Epris , ſon cœur la devance 

Aux bords où on vit pour Paimer ; 

Des mers elle franchit Veſpace; 

Et ſur POctan agité, 

Son coil cherche à fixer la trace 

Du vaiſſeau que Roz a monte, 


Eole, attendri, la ſeconde; 

Enfin elle appergoit le port: 

Sur les rives du nouveau monde, 
Elle s*Elance avec tranſport, 

Ses pieds tremblans touchent la terte; 
Elle ſe peint Roz en danger , 

N'oſe parler, craint de ſe taire; 

Elle fremit d'interroger, 
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Mille voix, que Echo tépete, 

Des Erendards ceints de laurier , 

Le bronze tonnant, la trompette, 
Tout annonce un ſucces guerrier, 

Betzi friſſonne, & vers la foule 

Elle s*empreſſe de courir ; 

Mais ce peuple 4 grands flots s*Ecoule : 
Roz eſt encore a dEcouvrir, 


Elle vole aux champs du carnage 

Sous la cuiraſlſe d'un ſoldat: 

Elle voit... Dieux !., I' horrible image! 
Roz eſt tombe dans le combat. 

Sur l'objet de (a triſte flamme, 

Sa douleur va ſe dépoſer: 

Elle veut reſpirer ſon ame, 

Et la retient par un baiſer. 


| 
| 
. 
ö 


Ses levrcs pteſſent la bleſſute 

On reſtoit le fer du vainqueur : 

Un mouvement, qui la raſſure, 

Attire ſa main vers ſon cœur; 

Il palpite: une main fi chere, 

De ſa vie obtient le retour; 

Roz enfin a vu la lumiere, 

Et e*'cſt Vouvrage de l'amour. * 


Frappez d'une ſubite ivreſle ; 

Qui peut, de Pexces du malheur, 

Paſſer aux bras de ſa maitreſſe , 

Sans expirer de fon bonheur ! 

C' eſt- là ce que Betzi doit craindre : 
E ih 
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Quels ſeroient, 6 Dieux , (es regrets ! 
L'amour meme l'oblige a feindre 
Elle voile, en pleurant, ſes traits, 


ce Qui que tu ſois, parle-moi delle, 

» F'Ecrioit Roz en ſoupirant ! 

»» C'eſt Betzi qu'un amant fidele 

» Te recommande en expirant : 

» Betzi l., tu la verras peut Etre : 

„ Promets, qu'a Londres, de retour, 
» Tu diras que j'ai ceſſè d' tre, 

n En ne penſant qu'a notre amour, » 


A ces mots, troublée, attendrie, 

Dans un muet ſaiſiſſement, 

Betzi ne tient plus à la"vie , 

Que pour la rendre a fon amant: 

Un cri d'amour la fait connoitre ; 

Roz encore a pu Padorer : 

Mais ce bonheur qui vient de naſtre , 
Hélas 1... qu'il devoit peu durer ! 


Le glaive, ſous qui Roz expire, 
D'un venin ſubtil eſt arme ; 
C*eſt la mort que Betzi reſpire, 


La mort, ſur un ſein trop aime ! 


Son amant, qu'elle y vouloit ſuivre, 
Betzi le devance au tombeau : 

Pour Vaimer, Roz a eru revivre; 

C'eſt lui qui devient ſon bourreau, 


pn IS — 


Romances. 55 


I fremit , il pleure, il ſuccombe, 

De ſes mains veut fe déchitrer; 
Vivant, de Betzi, de ſa tombe, 

Rien ne pourra le ſéparet: 

Sa voix n'eſt plus qu'un long murmure , 
Que le cri profond du malheur : 

Il guerifſoit de ſa bleſſure; 

Il expira de ſa douleur. 


— — 1 


1 


ROMANCE. 


AIR : Nous ſommes Precepteurs d. Amour. 


It vol. N. 23. 


Cuiranmen avoir ſu m'enflammer , 
Mais il ne quitte point Glycere ; 

C'eſt luĩ ſeul que je puis aimer : 

Pour Voublier , comment donc faire? 


S'il revient chanter dans ces bois, 
Je fuirai pour ne pas Pentendre : 

Mais non, du charme de fa voix, 
Mon cœur ne pourra ſe defendre. 


Aimables habitans des airs, 

Qui gazouillez ſous le feuillage , 
Ranimez alors vos concerts ; 
Eclipſez la voix du volage, 
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Vous, mon chien, qu'il careſſoit tant, 
Pres de moi garde votre place: 

Ne cherchez plus cet inconſtant ; 

N'en dEcouvrez jamais la trace. 


Et toi, berceau dElicieux , 

Qui fus fi cher a ma tendteſſe, 
Ne favoriſe point les feux 

De Clitandre & de ſa maltreſſe. 


Si pour rEcompenſer (a foi, 
Glycere y ſuivoit le parjure , 
Berceau charmant, dépouille-toi 
De tes fleurs & de ta verdute. 
Mme. La MARQUISE DE **. 
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LA ROMANCE DE CLARISSE, 


EN MANIERE D'IRONIE. 


AIR : Que ne ſuis-je la fougere. 1 vol. 
. 


| Gn Clatiſſe, notre amic , 
L'on veut qu'ici nous faſſions, 
En ſtyle de Jeremie , 
| Quelques lamentations. 
| L'on ſoutient qu'un bon Ariſte , 
' Traitant ce ſujet diſert , 
Par une Romance triſte , 
peut Egayer un deſſert. 
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Son viol & ſa demence 

Seront les traits les meilleuts 

De la très-coutte Romance 

Qui fera couler vos pleuts. 

Je ruſe pas tant de plames 
Que ce Romancier verbeux , 
Qui nous met en ſept volumes, 
Ce qu'il pouroit mettre en deux. 


Ce ne ſera point par lettres 

Que j*Ecrirai ma chanſon. 

Deux bonnes ſur cent de pietres 
Se trouvent dans Richardſon. 
Par cette forme , il prolonge 
L*ennui qu'il fait eſſuyer; 

Mais doit-on , quand on alonge , 
Alonger pour ennuyer ? 


Malgre ce vice, on s'attache 
A cet Anglois ſans pareil ; 
C'eſt une petite tache 

Qu'on trouve dans le ſoleil. 
C'eſt un ſoleil d' Angleterte: 
Ces ſolei!s ſont merveilleux, 
Et le reſte de la terre 

N'eſt EclairE que par eux. 


Quand Richardſon eſt obſcene, 
C' eſt ſans malice & ſans dol ; 
Jaime le lieu de la ſcene 

Ou ſe paſſe le viol. 
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Pour annoncer ſa Lucrece 

A ſouffrir ce petit jeu, 

Le bon- homme, ſans fineſſe, 
Met la ſcene en mauvais lieu. 


C' eſt 1a qu'il fait la peinture 

D' objets qui charment les yeux: 
Quel heureux choix de nature ! 
Que de tableaux gracieux! 
Quatre ou cinq vilaines filles , 
Un vieux grabat au milieu, 

Ol leut Abbeſſe;z en guenilles, 
Expire en blaſphEmant Dieu. 


Eſtimons moins les Albanes 
Du ſopha de Crebillon ; 

Les Gilblas, les Mariannes , 
Romans dignes du billon. 
Dũt· on paſſer pour des crines , 
Et ſouffrir affront leger 

D' etre traits d'Anglomanes, 
N' admitons que VEtranger. 


Atheniens de l'Europe, 
Frangois , Pon vous 6te tout; 


Du moins PAuteur de Mérope 


Vous accorde encore le goùt! 
Le golit, .. bien fou quis'y fie, 
Depuis qu'il eſt au pouvoir 

De Vapre Philoſophie , 

Qui n'en eſt que I'fteignoir, 
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Philoſophes à la glace, 
Je ſens, en parlant de yous, 
Que ma langue s' embatraſſe, 
Que le froid nous ſaiſit tous. . . 
J*'enreſte à cette preface. 
Les Dames trouveront bon 
Qu' un autre que moi leur faſſe 
Le reſte de ma chanſon. 
M. CoLLE 


— 


ALISE ET ARS EME. 


Air d' Alix & Alexis. 1 vol. Ne, 92. 


L. tendre Aliſe de ſolce 
Depuis ſept ans, 

Ne pouvoit Etre conſolte 
Par ſes parens, 

Digne objet d'un amour extreme , 
(ciel! qui l' et cru? 

Depuis ſevt ans, le jeune Arſeme 
A diſparu, | 


Ce qui plus accroit de la Belle 
Le noir ſouci 
Arſeme Etoit plus riche qu'elle, 
plus noble auſſi. .. 
Un vicil oncle , auth vain quiinique , 
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| Sans Pavertir , 


L'a pu faite, pour l' Amèrique 
Soudain partir, 


Sur ce ſoupgon , que dans ſon ame 
Rien ne calmoit, 

Notre Liſe , toute de flamme, 

; Point ne dormoir. 

Si crainte amoureuſe tourmente 
Un tendre amant, 

| 2» Ce ſupplice eft pour une amante 

» Cent fois plus grand. » 


Cedant enfin 4 ſes alarmes , 
En pleine nuit, 

Sous des haillons cachant ſes charmes , 
Aliſe fuir , 

Quitte ſans regret ſa demeure , 
Parens, amis, 

| Pour chercher 'amant qu'elle pleure 

En tout pays. 


Dans ſa pErilleuſe entrepriſe , 

| Si hon ne voit 

| Tous les maux qu*enduroit Aliſe, 

On le congoit : 

Pour elle, autrefois fi timide, 
Peril n'eſt rien, 

Mais le plus liche eſt intrepide 
» $'ilaime bien. » 


Un jour , de fatigue Epuiſce, 
Preſque aux abois, 


Alis 
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Ali ſe s' tant repoſte 
Le long d' un bois, | 
De loin appergoit dans la plaine , 
Sur un coutſier, 
Galopant à perte d'halcine , 
Un Chevalier. 


Aliſe fixant ſon viſage , 
Part 4 l'inſtant, 

Vole, & ſe met ſur ſon paſſage 
En $*'Ecriant : 

« Juge de mon ſort deplorable 
» Par mon effroi 

» Et ſi ton ame eſt charitable 
» Exauce-moi. . 


pour l'ẽtranger quelle ſurpriſe , 
Sitòt qu'il voit 

Certain bijou que notte Aliſe 
Portoit au doigt 

» De qui, dit-il, plein d'Epouvante , 
» Vous vient ceci?... 

» Je le tiens d'Aliſe expirante 
„Non loin d'ici. 


» Vrai Dieu! qu'entends- je ?. ., Aliſe eſt morte ? 
» Deſtin fatal. 

„ Tiens! prends cet or... tiens ! parts, emporte 
» Bourſe & cheval !... 

„Quel cœur d'un coup auſſi funeſte 
» Pourroit guërir ? 

„ Alt ! le ſeul beſoin qui me reſts 
„ C'eſt de mourir, » 

Tome 1. F 


G2 Romances, 


Pour la pauvre Aliſe enchanrce z 
Ciel, quel moment 

Mais bientòt s' tant carte 
Pour un inſtant, 

Par le ſecours d'une eau limpide 
Qui la paſſoit, 

Fait tomber la couleur livide 
Qui la maſquoit. 


Dieu! que vois-je? Aliſe elle- meme; 
Qui, pour trouver, 

Pour dEcouvir l'objet qu'elle aime , 
Sut tout braver!... 

Et lorſque la mort d'un perfide 
Merend a moi, 

L'Amour venoit , d'un vol rapide , 
Me rendre à toi, 


N'en attendez pas davantage , 

Mon cher lecteur: 
Vous ſentez qu'un prompt matiage 

Fit leur bonheur 

Et que ſi parfois la conſtance 

A ſes toutmens, 
Tor ou tard l'amour rEcompenſe 

Les vrais amans. 

M. DE LA PLACE: 
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LAB S EN CE. 
STANCES A Mr GAUSSIN. 


— 


AIR: Vous qui toujours ſuive mes traces. 
1er vol. Ne. 24 ou 37, 


I „ pr&s de celle que j'adore, 
J'ai ſouvent chants mon bonheur: 
Par des ſons plus touchans encore , 
Puiſſé- je exprimer ma doulcur ! 


Toi, dont la beauté, la tendreſſe 
Egale celle des amours ; 

Toi, dont la main enchantereſſe 
Serre mes chaings tous les jours. 


Que ne vois-tu couler mes larmes ! 

Ces vers en ſont preſqu'effaces ; 

Mais ils auroient blen moins de charmes , 
Si ma main les eùt mieux traces. 


Les traits de cette main tremblante 
CE8 Seront déchiffrés tour-3-tour 


Rien n'Echappe aux yeux d'une amante 
Qui lit au flambeau de l'amour. 


Ton amant loin de toi ſoupite, 
Tandis que Patis enchanté 


Fi 
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T*6coute, & tous les jours admire 
Et tes talens & ta beauté. 


Le triſte joug dont la fottune 

M'accable & m'impoſe la loi, 

Ces vains honneurs, tout m' importune: 
Je ne lui demandois que toi. 


C'eſt en vain pour moi que I'aurare 
Du ſoleil hare le retour ; 

Je ne dois point te voir encore; 
Je defire la fin du jour. 


Toute la nature en filence 

N'offre qu'un deſert à mes yeux; 
Et les oiſeaux en ton abſence 
N'ont plus de chants harmonieux, 


Quelquefois couronne de lierre, 
De Silene le nourrifſon - 
M'agace , me prcſente un verre, 
Et me demande une chanſon, 


Mais du tendre amant de Délie 
Ma voix a perdu les accens; 
Et, du triſte amant de Julie, 
J'imite les tons languiſſans. 


Pour Eviter les jours de fete, 
Je voudrois fuir dans les forets ; 
Je ne couronne plus ma tète 
Que de ſoucis & de cyptès. 
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En vain je voudrois à Petude 
pouvoir donner quelques momens 3 
L'eſprit a trop d'inquittude , 

Et le cœur trop de ſentimens. 


. Souvent, ſans deſſein & ſans guide, 
Je m'égate au fond des vallons ; 
Li, de Maupertuis & d' Euclide 

Je veux repeter les lecons. 


Je paſſe, en ces ſombres demeures, 
Les jours ſans m'en appercevoir, 

Et n'y calcule que les heures 

Que je dois paſſer ſans te voir, 


La nuit, dans cet eſpace immenſe , 
Que Newton ſoumit à ſa loi, 

Je n'obſerve que la diſtance 

Dont je ſuis Eloigne de toi. 


Lorſque de Vaurore naiſſante 
J*appergois le doux incatnat; 

A mon eſptit toujours preſente , 
Ton image en ternit Peclat, 


Mon ame abuſte & ravie 
Croit ainſi preſſer mon retour: 
Dans tous les inſtans de ma vie 
Taut ſe rapporte à mon amour, 
M. le Comte ps TRESSANa 


F uj 
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1 


LAMANT MELANCOLIQUE. 
Air des Folies d'Eſpagne. 1 vol. Ne. $8. 


3 pour moi que tu verſes des larmes, 
Senſible aurore ? Et vous légers zéphyrs, 
Quand Mélanie inſulte a mes alatmes, 

Eſt-ce mon ſort qui cauſe vos ſoupirs ? 


Quels ſons plaintifs ! 'entends dans la campagut 
Gemir au loin le ramier amoureux; | 
Il a perdu ſa fidelle compagne : 

Tous les amans ſont-ils donc malheureux ? 


Sur mille objets ma tendrefle eſt ttacée; 
C'eſt ſon pinceau qui colora ces fleurs ; 
La violette & la fombre penſce , 

Dans nos jardins expriment mes douleurs, 


Aimables fleurs, fi ma jeune maĩtreſſe, 
A ſon c6tE vous plagoit quelque jour, 
Dans vos couleurs , peignez-lui ma triſteſſe; 
Dans vos parfums , exhalez mon amour. 

M. B***, 


le; 
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Ds la lune eclaire 
La plaine & le c6teau ; 
De la jeune Glycere 
C'eſt ici le hameau, | 
Ma fidelle guittare , 
Voici Vinſtant , 
L'inſtant qu*Amour prepare 
Qu'Amour attend, 


Et toi, Dieu du myſtere, 
O toi qui m'as conduit 
Vers ce lieu ſolitaire, 
Dans Pombre de la nuit, 
Eveille ma Glycere 

Bien doucement 3 
Et dis 4 la Bergere : 

« C'cit ton amant } 


Oui, c'eſt lui qui t*'appelle 

Pour la derniere fois ; 

A ton berger fidele, 

Daigne annoncer tes loix. 

Si mon amour offenſe , 
Je le tairai, 

De mes maux , en filence, 
Je gémitai. 


LE BERGER ESPAGNOL. 
AIR: Charmante Gabrielle. 1er vol. N, 1, 
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Mais dans ces lieux champetres,  _ . 


Tout eſt plein de mes feux ; 
Je revois ſur ces hEtres 
Nos chiffres amoureux. 
Voici la grotte obſcure 
Ou les z&phyrs - 
Confondoient leur murmute 
A nos ſqupirs, 


Comment eft-il poſſible 

Que ſon cœur m'ait trahi ? 

lle &toir ſi (ſenſible 

Aux maux de fon ami! 

Mais en vain je me flatte 
Dun doux retour: 

Tout a change ; Vingrate 
N'a plus d'amour, 


Adieu, bocages ſombres ; 
Adieu, vallons heureux, 
Qui cachez ſous vos ombres 
Les bergers amoureux! 
Adieu, fleut printaniete 
Qu'ils vont cueillit! 
Je n'ai plus de Glycete: 
A qui Coffrir ? 


Adieu, nymphe touchante , 
Echo qui, dans ces bois, 
Quand j'appelle une amante, 
Réponds ſeule a ma voix! 
Adieu, tendre calombe ! 
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C'eſt trop gtmir : 
Tous mes maux, dans la tombe , 
Vont s'endormir. 


Et toi qu'en vain j'implore , 

Toi qui , depuis deux ans, 

De Vainant qui t'adore , 

Cauſe tous les tourmens ; 

Toi qui m'es toujours chere , » 3 
Dans ces adieux, 

Recois auſſi, Glycere, 
Mes derniers vœux. 


een — — Wy — — » 


* 


L'ABSENCE DE THEM IME. 


\1R : Vous qui toujours ſuive mes traces. 
rer vol. N. 24 ou 37. 


Bins fuit : un vaſte eſpace 
Deja la dfrobe A mes yeux; 

Elle fuit: © triſte diſgtace! 

Ici Pai regu ſes adieux. 


Viens-tu d'aupres delle, 6 zEphyre? 
Oui, ſans doute, elle rattiroit.... 
Viens, approche , & que je reſpire 

Le ſouffle qu'elle reſpiroir. 


Ruiſſeau, ſur les pas de Thémire 
Coulez a flots precipitEs ; 
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Et dites-lui que tout foupire 
Dans les vallons qu'elle a quittes, = 


Dites-lui que de Ja prairie 

Son abſence a ſEche les fleuts; 
Que des bois la feuille eſt fléttie; 
Que je languis, que je me meurs. 


Quel heureux vallon ma bergere 
Orne-t-elle de ſes appas ? 

Fouls par ſa danſe légere, 

Quel gazon fleurit ſous ſes pas ? 


Quel eſt le fortuns bocage 
Que ſes accens font retentir ? 
De lui rerracer ſon image, 
Quelle fontaine à le plaiſir ? 


M. MARMONTEL. 


= — 
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” 
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L'INFID ELITE PARDONNEE, 


AIR: Que ne ſuis- je la fougere? ier vol. 
Ne, 12. 


P. Es de coquette bergere , 
Qui m''agagoit en douceur, 
D'amourette paſſagere , 

Si rai point garde mon cœut, 
Hier, pour telle foibleſſe, 
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Me croyois abandonnsé: 
Mais tant bonne eſt ma maitreſle , 
Qu aujourd'hui ſuis pardonné. 


Le long de ſon beau viſage, 
Larmes ai vu ruiſleler ; 

Ai ſurpris ſon doux langage 
Tendrement me rappeller 
Lors, n'oſant repliouer mie; 
Suis teſté tont en Emoi , 

Et pleurant avec ma mie, 

Me remis deſſous (a loi. 


C' en eſt fait! toujours pour elle 
Briilerai, bien le promets , 

Et nulle autre paſtourelle 

Ne me poindra déſormais. 

Oui, beauté que rien n'efface ; 
Oui, je ſuis a ta merci, 

Et veux finir en ta grace, 
Heureux de finir ainſi, 


Adonc en pleurs & ſeulette 

Devers ma tombe viendras , 

Ft du fer de ta houlette 

Nos deux noms y graveras : 

puis, ſi tu veux, ma tant belle. 
parler de mon changement, 

Dis que te fus infidelle, 

Mais ne le fus qu'un moment 
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L'ADOLESCENCE. 


AIR : Dans un Bois ſolitaire & ſombre, 1 y. 
Ne. 24. 


R EVI ENS, reviens, heureuſe enfance 
De ton bandeau couvrir les feux, 

Que la briilante adoleſcence 
A fait ſucceder à tes jeux. 


Mais c'eſt en vain !.... triſtes victimes 
Des préjugés & du devoir , 

On croit nos careſſes des crimes ; 
C'en eſt un mEme de nous voir. 


Les méchans! notre amour les bleſle ; 
Ils nous jugent d'apres leur cœut. 
Si l'amour eſt une foibleſſe, 

_ Falloit-il nous tirer d' etreur? 


Nous n'aurions connu que ſes charmes; 
Nos plaifirs , toujours innocens, 

Ne nous cauleroient point d'alarmes, 
Et nous ſerions encore enfans. 

M. MARECHAL, 
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LES INFORTUNEES AMOURS 
DE GABRIELLE DE VERGY, 
ET DE RAOUL DE COUCI, 


A1R. ier vol. Ne. 86. 


Hers qui pourra jamais croire 
L'amour de Raoul de Couci? - 

Qui, ſans pleurer , lira Phiſtoirg 

De Gabrielle de Vergi ? 

Tous deux s'aimerent des Venfancez 
Mais le ſort , injuſte & jaloux , 
L'avoit miſe ſous la puiſſance 

D*un barbare & cruel Epoux, 


Fayel, Epoux de Gabrielle, 

Tourmenté de jaloux ſoupgens , 

Avoit enfermé cette belle 

Dans les plus affreuſes priſons, 

Tout amant (toit redoutable : 

Mais ſur-tout Couci Valarmoit , 
AL. Et Gabrielle fut coupable, 

Des qu'il ſut que Couci l' aimoit. 


Elle employoit en vain les larmes , 


Pour parvenir à le calmer z 
LES Tome J. G 
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Ni ſa jeuneſſe, ni ſes chatmes, 
Rien ne pouvoit le déſarmer. 
Quel eſt mon crime, diſoit-elle ? 
L'innocence devroit toucher : 
Je ſuis & je ſerai fidelle ; 
Qu'avez-vous à me reprocher? 


Partage les maux que j'endure, 
Repondoit l'inflexible Epoux ; 

J'ai tout appris : crois-tu', parjure, 
Eviter un juſte courroux ? 

Couci n'a que trop ſu te plaire, 
Et bientòt je m'en vengerai : 

Ce nom allume ma colere ; 

Mais, dans ſon ſang, je l'éteindtai. 


Cependant, Couci, le modele 
Des vrais & des parfaits amans , 
Ayant appris que Gabrielle 

Souffcoit les plus cruels tourmens; 
Par un effort que l'amour meme 
N*approuva pas, ſans en frtmir , 
Des lieux qu'habite ce qu il aime, 

Il rEfolut de ſe bannit. 


Je vais, dit-il, par mon abſence, 
Calmer le barbare Fayel; 

Je quitte pour jamais la France : 
Ah ! que ce depart eft cruel ! 
N*importe , je me ſactiſie 

Au cher objet de mes amours : 
Trop heurcux, en perdant la vie, 
Si je conſerve ſes beaux jours! 


Romances. 75 
N part & va joindre Parm&e” 
Dans les pays les plus lointains : 
Elle Etoit alors occuptee 
A combattre les Sarraſins. 
Il ſe met d'abord 2 la tete 
De deux cents chevaliers choifis 
Avec leur ſecours, il arrte 
Tous les efforts des ennemis. 


L'amour, le déſeſpoir, la rage, 
Tour -4-tour animant ſon ccur , 
Redoublojent encor ſon courage; 
Enfin il revenoit vainqueur , 
Quand d'une bleſſure cruelle 

Il ſe ſent dEchirer le flanc : 
Frappé d'une atteinte mortelle , 
11 tombe baigné dans ſon ſang. 


Alors , ſentant ſa fin prochaine , 
demande ſon Ecuyer ; | 
D'une main qu'il conduit A peine, 
Il Ecrit ſur ſon bouclier. 

Monlac arrive tout en larmes : 

Ne plains point, dit- il, mon deſtiny 
Mais plutòt celle dont les charmes 
N'ont pu fléchir un inhumain. 


Tu connois mon amour extreme : 
Pour m'obéit, c'en eſt aſſez. 

Porte mon coeur à ce que j'aime, 
Avec ces mots que J'ai traces, 

Je remets ce ſoin à ton zele: 


G i) 
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Il expire & prononce encor 
Le nom cheri de Gabrielle 
Juſques dans les bras de la mott. 


victime de Vobtiflance , 

Monlac ayant exécuté, 

D'un mattre adore des l'enfance, 

La triſte & tendre volonté, 
S'embarque a l'inſtant pour la Franc& 
Il arrive pres du chateau | 

Du tyran qui, ſous ſa puiſſance, 
Renfermoit l'objet le plus beau, 


Seul confident de l'entteptiſe, 
Il attend un heureux moment; 
Avec grand ſoin il fe déguiſe, 
Pour reuffir plus ſfirement 3 
Quand Fayel, que Vinquictudg 
Ne laifloit jamais en repos , 
Le voit pres de (a folitude , 
Le prend pour un de ſes rivaux, 


II ParrEte & croit le connoitre 3 
Il le perce de mille coups : 
Craignant tout des projets du maitre , 
p Rien n'Echappe a ſes yeux jaloux, 
Quel plaiſir enivre ſon ame! 
Il voit le cœut, il en jouit: 
Quel coup funeſte pour ſa flamme! 
11 lit la lettre, il en frémit. 


Des qu'il les eut en fa puĩſſance, 
N' coutant plus que {a fureur , 
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De la plus barbare vengeance 

Il me dite en ſecret Phorreur. 

La ſombre & pale jalouſie, ; 
Ce monſtre ſuivi des regrets , 

Pour venger ſa flamme trahie , 

Lui ſouffle les plus noirs projets. 


*. 


Il gotite déja, par avance , 

Les douceurs qu'elle lui promet; 
De cette flatteuſe eſperance, 

Il craint de retarder l'effet. 

Je veux, dit-il , que Vimpoſture , 
Cachant Vaffreuſe verite, 

Ce cceur, aimè de la parjure, 
Comme un mets, lui ſoit preſents, 


On obéit, & Pheure arrive 

On Von ſert ce repas cruel 3 
Gabrielle, triſte & craintive, 
Approche, en ttemblant, de Fayel. 
Pour hater l'inſtant qu'il eſpete, 

Il offre, il preſſe, elle ſe rend: 
Ce mets , dit-il, a dũ te plaire , 
Car c'eſt le corur de ton Amant. 


Elle tombe ſans connoiſſance. 
Fayel , que la fureur conduit, 
Craignant de perdre ſa vengeance , 
La rappelle au jour qu'elle fuit. 
Juſte Ciel, quelle batbarie, 
S'Ecria-t-elle avec effroi!... 
Moindre encor que ta perfidie , 
Vois cette lettre, & juge-toi, 

G ii 


— 


78 Romances. 


Alors la foręant de la lire, 

Ses yeux Pobſervent avec ſoin ; 

Il croit adoucir ſon martyre , 

Si de ſa honteil eſt tEemoin, 
Elle prend d'une main tremblante 
L' crit qui doit combler ſes maux: 
Et d'une voix foible & mourante , 
Prononce avec peine ces mots: 


„ Bientòt je vais ceſſer de vivte, 

„ Sans ceſſet de vous adorer; 
Content, fi ma mort vous de livre 
» Des maux qu'on vous fait endurer, 
„ Elle n'a rien qui m' pouvante: 

>> Sans vous la vie eſt ſans attraits. 

» Un regret pourtant me toutmente: 
2» Quoi | jc ne vous vertai jamais. 


» Recevez mon cœut comme un gage 
Du plus vif, du plus tendre amour z 
>> De ce triſte & nouvel hommage , 

2 J*oſe eſperer quelque retour. 

„ Daignez Phonorer de vos larmes ; 

„ Qu'il vous rappelle mes malneurs : 
„ Cet eſpoir a pour moi des charmes 3 
Je vous adore: adieu, je meurs, 


Elle veut repeter encore 

Ves mots fi tendres, fi touchans. 
En pronongant. , .. je vous adore, 
Un froid mortel ſaiſit ſes ſens, 

Pat un excès de barbarie , 
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Fayel prend des ſoins ſuperflus 
Pour la rappeller ala vie; 


Mais elle n' toit deja plus, 
Le Duc Ds La VALLIERE. 


* 
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LE RUISSEAU. 


Sur Pancien refrein : Felicits paſſce, &e. 


13 charmoit ma vier 
L' amour fait mon malheur : 
Je plaiſois à Sylvie, 

Et j'ai perdu ſon cœur. 
Felicitè paſſee 

Qui ne peux revenir | 
Tourment de ma penlee, 


ue rai-je , en te petdant, perdu le ſouvenir ! 


Voyecz cette eau fi belle, 
Couler ſous ce berceau x% 
Autrefois l'infidelle 
Venoit 4 ce ruifſeau, 
FeliciteE , &c, 


C' toĩt dans ce lieu ſombre, 
Le ſoir des jours d'6tE , 
Qu'amour alloit, dans Pombre, 
Attendre la beauté. 

Felicité, KC, 
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Ses pas, dans le bocage, 

Quand le vent ſe taiſoit, 

Agitoient le feuillage, 

Et mon cceur palpitoit. 
Felicite, &c, 


Quelle douce harmonie 

Forment les flots lEgers , 

La voix de ma Sylvie 

Et le bruit des baiſers ! 
FElicit6, &c. 


Vers ce lieu que j'adore, 

Portant toujours mes pas, 

J'y viens l'attendre encore, 

Mais elle n'y vient pas. 
FelicitE, &c. 


Ruiſſeau , fi dans ta courſe 
Tu peux la rencontrer ; 

Dis que, pres de ta ſource, 
Tu m'as vu la pleurer, 
FElicite paſte , 

Qui ne peux revenir ! 
Tourmentde ma penſée, 


Que n' ai- je, en te perdant, perdu le ſouvenir! 


M. DELA HARPH 
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LE DEPART DE SILVIE. 


zer vol. No. 57, 


vor vous partez ſans que rien vous arrte! 
Vous allez plaire en de nouveaux climats. 
pourquoi volerde conquite en conquete ? 
Nos cœurs ſoumis ne vous ſuffiſent pas? 
Quoi ! vous partez , &c. 


Pere du jour, Eclairez ſon voyage, 

Parez les Cieux des plus vives couleurs; 

Ne la voyez qu' travers un nuage; 

Sur ſon chemin, faites naſtre des fleurs. 
Pere du jour, &c, 


Peuples heuteux, qui verrez tant de charmes, 

Veus ignorez le ſort qui vous attend: 

Celle qui cauſe aujourd hui nos alarmes , 

Vous vendra cher le plaifir d'un inſtant. | 
Peuples heureux, &c. 1 


Le Préſident HA! 1 AUT. 
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CES EAR GKETLS, 


"Warernc regrets , ſortez de ma penſce; 
Tout me l'apprend, j'ai perdu mon ami! 
Colin m'aimoit, Colin m'a dèlaiſſée; 
Raiſon me dit de l'oubliet auſſi. 

Plus je Paimois, plus mon ame eſt bleſſée: 
Mais, qui jamais me plaita comme lui? 


Tous nos bergers, empreſſés a me plaite, 
S' offrent ſans ceſſe à calmer mon ennui; 
Je puis ravir Licidas a Glycete, 

Le beau Cléon, pour moi s'eſt attendri; 
Contre un ingrat tout aigrit ma colere : 
Mais, qui jamais me plaira comme lui? 


Le grave Orgon, Poracle du village, 
De mes parens a mendié Pappai. 

Le fier Hylas, fi riche & fi volage, 
Semble pour moi ſe fixer aujourd'hui. 
L'ingrat Colin n'eſt ni riche, ni ſage : 
Mais, qui jamais me plaira comme lui? 


Parmi les pleurs, Peſpoir & les alarmes , 
Mon foible cœur, laſſs d'avoir langui , 
Pour le combattre , eſſaya d'autres armes, 
Dont en ſecret ce cœut mme a gemi. 
Du changement on vante en vain les chatmes; 
Jamais amant ne m'a plu comme lui. 

M. DX LA PLACE. 
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LA FOIBLESSE DE L'AMOUR. 


Air de la Romance de Gaviniez. 


uz Von eſt foible en aimant ! 
La moindre choſe eſt un aimant : 
C*eſt d'abord, un ſoupit, 
Enſuite un deſfir , 
Puis le plaiſir: 
Comment ſe défendte, 
Pour peu que l'on ait Pame tendre ? 
Un amant qui plait, 
Eſt ſi bien fait 
Pour tout entreprendre ! 
Nous I'Evitons, il nous ſuit ; 
Nous courons, le traitre pourſuit.} 
Il nous devine, helas ! 
L*amour , bient6t las, 
Fait un faux pas. 
Une voix ſevere 
Nous dit, fuyez, fuyez bergere. 
Que gagne Phonneur , 
Quand notre cœut 
Nous dit le contraire ? 
Que Von eſt foible en aimant! 
La moindre choſe eſt un aimant: 
C'eſt d'abord un ſoupir , 
Enſuite un deſit, 


Puisle plaiſir, 


— Wn m 
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LA FEINTE DIFFICILE, 


A1R Dans ma cabane obſcure, ame vol. 


Ne, 70. 


7 Dax: ce bois ſolitaire , 
Tout invite aV'amour ; 
Son ombre ſait me plaire , 
Plus que Peclat du jour: 
Son filence m'attire ; 

Tout ſemble m'y charmer 2 
Vans objet j'y ſoupire 
Du ſeul beſoin d'aimer, 


Je ſuis a mon aurore 3 

Mon cœur cherche à jouit 
D' un bonheur que j' ignore; 
Et ſemble m' avertit. 

Tircis dit qu'il m' adote, 

Et qu'il ſera conſtant : 

Je n'aime pas encore; 

Mais Tircis eſt charmant. 


Il vient, & de ſa flamme 
Il va m'entretenit: 

Ah! je ſens que mon ame 
Eft prete à s' attendtit! 


Fuyou 7. 


l 
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Fuyons, j'ai trop à craindre 3 
Je ſens, à ma langueur , 
Queen vain je voudrois feindre 
Le ſecret de mon cccur, 
Madame Dz CASSINT. 


— — — 


ROMANCE. 


A I R. zme vol. No. 3. 


O Ma tendre muſette ! 
Muſette des Amours ! 

Toi qui chantois Liſetre , 
Liſette & les beaux jours! 
D' une vaine eſpErance 

Ta m' avois trop flattẽ: 
Chante ſon inconſtance 

Et ma fid lit. 


C'eſt l'amour, cꝰeſt ſa flamme 
Qui brille dans ſes yeux: 

Je croyois que ſon ame 
Sentoit les memes feux. 
Liſette, à ſon aurore , 
Reſpiroit le plaiſir, 

Helas ! ſi jeune encore, 

Sait- on dé ja trahir ? 


Sa voix, pour me ſeduite, 
Avoit plus de douceur 3 ; 
Tome I, 1 
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Juſques à ſon ſourire , 

Tout en elle eſt rrompeurs * 
Tout en elle inttteſſe; 

Et je voudrois , hElas ! 

Queelle etit plus de tendteſſe, 

Ou qu'elle etit moins d'appas, 


O ma chere muſette, 

Conſole ma douleur! 

Parle-moi de Liſette; 

Ce nom fait mon bonheur, 

Je la tevois plus belle, 

Plus belle chaque jour ; 

Je me plains toujours d'elle , 
Et je Paime toujours. 

M. DELA HARPE, 


* 
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n 
Air de Joconde. 1er vol. No. 65, 


1 & tendre vermiſſeau , 
Qui paſſez votre vie 
A filer votre heureux berceau , 
Sous les yeux de Sylvie; 
 Menagez le feuillage vert, 
Que (a main vous préſente; 
Laiſſez- nous terer à couvert 
Au mal qui nous enchants, 
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Cꝰeſt par la chaleur de ſon ſein , 
Qu' amour vous fit Eclore : 

Eft-il un plus heureux deſtin? 
Que vous faut-il encore ? 

Y'aurois tous les Dieux pour tivaux, 
Aupres de ma bergete, 

$i, comme vous, par mes travaux, 
Favois Part de lui plaire. 


De votre tiſſu precieux 

Vous nous cachez la tram? 2 
Ainſi je dErobe 4 ſes yeux 

Le fecret de mon ame. 

Mon cœur, de (a tendre priſon 
Trouve en vous le modele : 
Mais vous deviendrez papillon , 

Et je (crai fidele, 


— 
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LOMBRE DE GABRIELLE. 
Air de la Romance de Gabrielle. x vol. Ne. 1, 


6 AAM AN TR Gabrielle, 
Toi fi chere à nos cœuts, 
Que ton ombre fidelle 
Se couronne de fleurs : 
Paris te rend hommage 

En ce moment; 
Il applaudit l'image 
De ton amant. 


Romances. 


Adorable maitreſſe 

Du plus grand des Hrenars , 

Que j'aime ta foibleſle ! 

Combien je te cheris ! 

C'eſt trop peu quꝰ une belle 
puiſſe charmer ; 

Pour ſe rendre immortelle , 
Il faut aimer. 


Nos tives retentifſent 

Du nom de ton Heros ; 

Ses palmes refleuriflent 

Sous de rians pinceaux; 
s ſemblent nous le rendre : 
Cher les Francois , 

Uh Roi gai, brave & tendre, 
Ne meurt jamais. 


Que dis- je? il refſuſcite ! 
Il vient nous conſoler! 
Louis deja Pimite , 
Et veut lui reflembler. 
L'ame & les ſoins d'un pete, 
Il les aura ; 
* Ce qu *)rnx1 youloit faire, 
Il le fera, 
| M. DoRatT 
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ROMANCE DE LAURE. 


AIR: Que ne ſuis je la fougere. 10 vol. 
Ne. 12. 


Ex stEloignant de ſa Muſe , 
I'amant de Laure, ences mots, 
Nu rivage de Vaucluſe , 

Fit retentir les Echos : 

Adieu, tEmoins de ma flamme, 
Lieux charmans, heureux ſ6jour , 
Bords enchantéẽs, ou mon ame 
Ne reſpire que Pamour, 


La blancheur du teint de Laure 
Eft le lys de la candeur 3 

La roſe quila colore 

Eſt celle de la pudeur ; 

Sa taille égale en ſoupleſſe 

Le jeune & tendre toſeau, 

Et, pour les cœuts qu'elle bleſſe, 
Ses cheveux {ont un rEſeau, 


Dela Nymphe la plus belle 
Veut-on vanter les attraits ? 
On la compare avec elle, 
On dit qu'elle a de ſes traits, 
Vent-on flatter une Muſe, 
Sur la douceur de ſes chants ? 
H ij 
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On dit: Celle de Vaucluſe 
N' en eut pas de plus touchans. 


Ce n'eſt point l' art qui nous touche, 


Lorſqu'elle enchante nos fens ; 
C'eſt ſon cœut qui, ſur ſa bouche, 
Vient animer ſes accens. 

Ce cceur ſenſible & fidele, 
S'il peut s'enflammer un jour, 
Eſt l'offrande la plus belle 
Qu'ait encore regu amour. 


Vous , qu*un fol eſpoir attire, 
Que vous aimez foiblement ! 
Laure n*avoit qu'à ſourire , 
Pour rendre heureux ſon amant. 
Helas ! ſans ſonger a plaire, 

Je me laiſſois enflammer , 

Er ne voulois pour ſalaite, 
Que le plaiſit de Paimer. 


En rEpondant a mes plaintes, 
Echos, vous avez appris 

Quels ſont les vœux & les craintes 
D' un cœur tcndre & bien Epris. 
N'oubliez pas ce langage ; 

Et ſi Laure, quelquefois , 

Vient rever ſur ce tivage, 

Imitez encore ma voix. 


Dites-lui que de ſes charmes , 
Tous mes lens {ont agites ; 
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Dites-lui que de mes larmes — 
Tous mes pas ſeront trempes, 
Ma voix ne chantera qu'elle; 
Mon ſouvenir ne ſera 

Qu'un miroir toujours fidele , 
Ou l'amour me la peindra. 


Dites- lui qu'en vain les Graces 
Viendrojent pour me conſoler; 
Que les Amouts, ſur mes traces, 
Loin d'elle aurojent beau voler: 
A leur troupe enchantereſſe, 

Je dirois dans mes douleurs : 
Rende Laute à ma tendrefle, 

Ou laiflez couler mes pleurs, 


Mais ſi Laure m'eſt tavie, 

Si je ne dois plus la voir, 

Je perdrai bient6t la vie, 
Quand j*aurai perdu Feſpoir, 
Puiſſe la Parque apaiſce 

Me laiſſer, apres ma mort, 
prefétret à l' Eliſée 

Les ombrages de la mort. 


M. MaAR MON TI. 
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LE MOINEAU DE LES BIE. 


AIR: Nous ſommes Precepteurs d'amour. 


1 vol. Ne. 23s 
1 
G. ere, pleurez ; pleurez , Amours : 
Le moineau cheEri de Lesbie 
vient de finir ſes heureux jours: 
Les Dieux lui pottoient trop d'envie, 


Elle Paimoit plus que ſes yeux: 

Il Eroit fi beau, fi fidele! 

Mille baiſers délicieux 

L' enchalnoient toujours auprès d' elle. 


Si quelquefois il voltigeoit , 

Un ſigne, la moindre careſſe , 
Tout auſſi-tòt le ramenoit 

Sur le beau ſein de ſa maitrefle. 


Mais, kelas! cet aimable oĩſeau 
Deſcend ſur le ſombre rivage ! 
Parque inhumaine, ton ciſeau 
De l'amour a detruit l'ouvrage! 


Inflexible Divinité, 

Rien n' amollit ton cœut barbare ; 
Sous ces coups tombe la beauté 
Dans l'affreuſe nuit du Tartare, 
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© toi, qui faiſois les plaiſirs 

De ma chere & tendre Lesbie ! 

Quoi ! tu meurs ! ſes pleurs, ſes ** 
Ne peuvent te rendte à la vie! 


Oiſeau digne d'un meilleur ſort, 
Objet de l'amour le plus tendre , 
Vois quels regrets cauſe ta mort, 
Par les pleurs que tu fais rẽpandte. 
M. RiGoLty Dt Jdvienr. 


LE SUOU HF 
A1R : Flicitd paſſie,, Ce. 


8 de mon amie, 
Je coulois d*heureux jours : 
D*une fi douce vie, 
Jai vu finir le cours. 
Felicits paſlce , 
Qui ne peux revenir ! 
Toutment de ma penſce, 
Que rai-je , en te perdant , perdu le ſouvenir ! 


On peut Etre auſſi belle 

On peut autant charmer : 
Mais qui peut autant qu'elle, 
Qui peut jamais aimer ? 


FElicit6 paſſẽe, &c. 


7 
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Ce mEme air que je chante , 
* Que je chante en pleurant, 
Avec ma jeune amante , 
Je l'ai chanté ſouvent. 
FElicirE paſte, &c. 


Souvent, de cette eau pure 
Nous ſuivions les detours : 
Quand j'entends ſon murmure , 
Je ſonge à nos amours, 

FelicitE pallte, &c. 


Souvent j'allois Pattendre 

Sous ces ormes touffus: 

Elle venoit $y rendre 

Cet heureux tems n'eſt plus! 
FelicitE paflce , &c, 


Voyer, dans ces aſyles, 
Nos chiffres enlaces; 
Dans des jours plus tranquilles, 
Ma main les a traces. 
FelicitE paſſee, &c. 


Combien de fois l'autore 
1 Fut tEmoin de nos jeux ! 
Combien de fois encore 
Le (oir nous vit heureux ! 
FElicitE paſlte, &c, 


Elle ceſſa de vivre, 
Quand on nous ſepara 2 


r 
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Mon cœut devoit la ſuivre 3 
Rien ne me la rendra ! 
elicit paſſèe, &c, 


Son image touchante 
M' obſede nuit & jour: 
Quand on n'a point d'amanie 9 
Quel poiſon que l'amour! 
FelicitE paſlte, &. 


Lyre tendre & plaintive ! 
Tes airs ſont ſuperflus: 
Sur Vinfernale rive, 
Eglè ne t'entend plus 
Felicite paſſe , 
Qui ne peux revenir ! 
Tourmens de ma penſce, 
Que n' ai- je, en te perdant, perdu le ſouvenir 1 
M. LEONARD, 
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LES REGRETS DE L'ABSENCE. 


AIR : Des ſimples jeux de mon enfance, 
1er vol. Ne. 43. 


D.. Amours, ſidele interprete , 
Voſe te confier mes feux; 

Gemis , ſolitaire muſette, 

Liſis eſt abſent de ces lieux: 

Mais il eſt toujours dans mon ame: 
Ses traits y ſont toujours nouveaux. 
Ne m''enttetiens que de {a flamme, 
Et du d pit de ſes tivaux. 


Il n'eſt plus ni fleurs, ni verdure ; 
Ces troupeaux paiſlent triſtement : 
Cette onde jette un long murmure 3 
Tout ici pleure mon amant. 

Du toſſignol, la voix fi tendte 
Semble avec moi le regretter : 

Ah! faisqu'ilcroie encor Ventendre 
Il ſe taira pour PEcouter, 


Cher Liſis, quelle eſt mon ivreſſe? 
Ces ſons, perdus dans mes ſoupits, 
Ajouteroient à ma ttiſteſſe, 

En me rappellant mes plaiſits. 


Raſſure 


% 

p J ; " : 
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Raſſure une amante inquidcte ! 
Ne differe plus ton retour ; 


Viens, & fais taire ma muſette , 
En me parlant de ton amour, 


M. DoRair. 


% 
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AIR: Quoi! ma voiſine, es- tu fachde 2 


ROMANCE. 


Us beau berger, ſur ſa muſette , 
Chantoit toujours; 

Il n'eſt point de douceur parfaite, 
Sans les amours. 

Ne vos amans, jeunes bergeres , 
N'ayez point peur; 

Ils ont, quoi qu*en diſent vos meres, 
Ils ont un cœur. 


Souvent Iſmene alloit ſe rendre , 
Pres du berger, 

Et prenoit plaiſir à Pentendre, 
Sans y ſonget. 

Elle apprit bient6t, la pauvrette! 
Pour ſon malheur, 

Qu'on peut, pour une chanſonnette , 
Donner ſon cecur, 

Tome J. 4 
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Aujourd'hui, la plaintive tlmene 
N'a plus d'amant, 

Et tout le long de la ſemaine, 
Va repetant : 

Détiez-vous de la voix tendre 
D' un ſ&ducteur : 

Hélas! ſans celle de Sylvandte, 
J*aurois mon cœut! 


M. LEONARD, 


L'AMOUR SANS REME DE. 


A1R : Vous qui toujours ſuivex mes traces. 
it vol. N*. 24 ou 37. 


V o us fuyer ſans vouloir m'entendre , 
Charmant objet de nos amours ; 

$i vous trouvez mon cœur trop tendre , 
Eglé, vous me fuirez toujours, 


L'amour pourroit-il ſe contraindre , 
Quand c' eſt vous qui ſavez charmer ? 
Votre rigucur me le fait craindre 
Mais vos yeux me. le font aimer, 


Sans regret vous voyez mes larmes, 
Helas !.que vais-je devenir ? 

Si vous me privez de vos charmes, 
Oten-m'en donc le ſouvenir, 
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Pour tre ſous votre puiſſance, 
Ai-je métité vos mepris ? 

Plus vous d6daignez ma conſtance , 
Plus vous en augmentez le prix, 


Ne rendez-vous mon cceur fidele , 

Que pour mieux faire mon tourment ? 
Helas ! que n'Ctes-vous moins belle! 
Ou que ne puis-je Etre inconſtant ! 


* ——— . — Hl... DA eo 
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LES REPRO CHE S. 


A1R : Dans ma cabane obſcure. zme vol. 
. No. 70. 


U. faveur, Liſette, 
M'a prouvé ton amour : 
Au ſon de ma muſette, 
Tu danſois Pautre jour; 
Sur celle de Sylvandre , 

Tu ne danſerois pas: 
Mais tu daignes Pentendre z 
Non, tu ne n'aimes pas. 


Pour toi, dans la prairie, 
Je faiſois un bouquet ; 
Je Voffrois à Sylvie, 
D'un air aſſez coquet. 
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Je feins de rendre hommage 

A de nouveaux appas ; 

Tu n'en prends point d'ombrage 2 
Non, tu ne m'aimes pas. 


| Quand, te trouvant ſeulette, 
Je conte ma langueur, 
Tu parois inquiete, 
Ton efprit eſt rEveur : 
L'abſence de Sylvandre 
Cauſe ron embarras 3 
Ton cœur ſouffre a m'entendtre: 
Non, tu ne m'aimes pas. 


Lorſque, deſſus l'herbette, 

Mon chien vient te flatter, 

D'un coup de ta houlette , 

On te voit Fecarter ; 

Et quand le ſien, cruelle! 

Par haſard ſuit tes pas, 

Par ſon nom tu Pappelle : 
Non, tu ne m'aimes pas. 


L' autre jour, dans la danſe, 
Avec moi ſous l'ormeau, 
Tu ſuivois la cadence 

De mon doux chalumeau: 
De loin, tu vis Sylvandre, 
Et tu fis un faux pas; 

Je ſus bien le comprendre 3 
Non, tu ne m'aimes pas. 
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Son ame fut ravie, 

Mon pipeau s'en rompit , 
Et la danſe finie, 

(Yen rougis de dépit!) 

Ce berger, dun air tendre, 
Te dit un mot tout bas, 
Et tu daignes Pentendre : 
Non, tu ne m'aimes pas. 


— 


LE RETOUR D'IRIS. 
AIR: Genulle Boulangere. 21 vol. Ne. 3. 


Sg our de vos retraites , 
Accourez, Dieux des bois; 
Au ſon de nos muſettes , 
Accordez vos hautbois. 
Chantez l'objet que j'aime, 
Sccondez mes defirs , 

Et rendez le Ciel meme 


alone mes plaiſirs, 


Dans ce lieu ſolitaire, $ 
Iris eſt de retour: 
Deefle de Cythere , 
CEltbrez ce grand jour, 
Rappellez ſur ces rives 
Les amours envolés, 
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Les gtaces fugitives, 
Et les ris exiles,  ' / 


Reprenez , belle Flore, 

Vos premieres couleurs $ 
Couronnez-vous encore 

Des plus brillantes fleurs 2 
Joignez-vous a Pomone 
Pour embellir nos champs , 
Et pretez à Vautomne 

Les beaux jours du printems, 


Sous ces tendres feuillages , 
Venez , petits oiſeaux; 
Accordez vos ramages 

Au murmure des eaux. 
Chante l'objet que j'aime, 
Secondez mes deſits, N 
Et rendes le Ciel meme 
Jaloux de mes plaiſits. 


J. B. ROVS$SEAV, 
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LA BONNE FILL E. 


Alx: Tout roule aujourdhui dans le monde. 
1er vol. No. 64. 


A FFABLE, douce & complaiſante , 
Telle Etoirt Jeannette à ſeize ans: 

Dé ja ſa beaute ſeduiſante 

Avoit enflamme deux amans. 

Tircis , Licas, - vouloient lui plaire ; 
Chacun tichoit d' tte vainqueur 3 
Jeannette ne ſavoit que faire : 
Jeannette avoit un fi bon cœut! 


Un jour Tircis avec tendreſſe 

Vint lui demander un baiſer : 

Je mourtai, dir-il, de tiiſteſſe, 

Si tu peux me le refuſer. 

Que dire? & comment s'en Efendre? 
Laifler Tircis dan ladouleur Þ 


102 Romances; 


Les graces fugitives , 
Et les ris exilees. 


Reprenez , belle Flore, 

Vos premieres couleurs $ 
Couronnez-vous encore 

Des plus brillantes fleurs 2 
Joignez-vous a Pomone 
Pour embellir nos champs , 
Et-pretez 4 Vautomne 

Les beaux jours du printems, 


Sous ces tendres feuillages , 

Venez , petits oiſeaux; 

Accordez. vos ramages 

Au murmure des eaux. 

Chantez l'objet que j 'aime , 

Secondez mes deſits, 

Et rendez le Ciel meme 

Jaloux de mes plaiſirss 
; J. B. RovsszAu. 
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LA BONNE FILLE. 


AIR: Tout roule aujourd hui dans le monde. 
1er vol. N. 64. 


A FFABLE, douce & complaiſante , 
Telle toit Jeannette 4 ſeize ans: 

De ja ſa beaute ſeduiſante 

Avoit enflamme deux amans. 

Tircis , Licas, vouloient lui plaire ; 
Chacun tachoit d'@re vainqueur 3 
Jeannette ne ſavoit que faire: 
Jeannette avoit un ſi bon cœutr! 


Un jour Tircis avec tendreſſe 

Vint lui demander un baiſer : 

Je mourrai , dis-il, de tiiſteſſe, 

Si tu peux me le refuſer. 

Que dire? & comment s'en Efendre? 
Laifler Tircis dan ladouleur > 
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Yircis avoit un air ſi tendre! a 
Jeannette avoit un ſi bon cœut! 


Licas, jaloux , ſurprit Jeannette 
Qui ſommeilloit dans un jardin. 


Le fripon la trouvant ſeulette, 8 4 
Fit a ſon tour un doux larcin : 
Soudain, Jeannette à cet outrage , | ( 


Voulut s' armer de (a rigueur ; 
Elle n'en eut pas le courage : 
Jeannette avoit un fi bon cœur! 


Apres cette faveur legere , 

Survint un nouvel embarras : * 

Eſt- il juſte de fe defaire | 1 0 
Ou de Tircis, ou de Licas? C 

Enfin tout bien penſé, Jeannette El 

De deux amans fit le bonhcur ; 

Jeannette n' toit pas coquette : 80 

Mais elle avoit un ſi bon cœur L 


M. RIGN IIS. 
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Air des Folies 4 Eſpagne. fer vol. No. 88, 


0 Dito d' Amour I ò que cette retraite , 
Que ces jardins ont de charmes pour moi ! 
Ma chere iglé, ma tendre bergerette, 

Eſt peinte ici dans tout ce que je voi. 


Voila les bords de la claire fontaine 

Ou je la vis, oll je lui dis mes feux ; 

C'ttoit ici, qu'a Yombre d'un vieux chene 
Elle ſourit à mes premiers aveux. 


zous ce berceau de fleurs & de verdure, 
Ele me dit: Je t'adore à mon tour; 

Dans les détouts de cette grotte obſcure, 
Je'Egarai ſur les pas de l'amour. 


Je d&pouillai tous ces roſiets pour elle, 

It (ur fon front j'inclinai ces rameaux ; 

Au clait de lune, avec moi cette belle, 
D'un pas leger danſoit ſous ces ormeaux., 


lei ſouvent, 2 Pheure convenus, 
Je m*Elangois au devant de ſes pas, 
Quand, à travers cette ſombre avenue, 


Alle accouroit en me tendant les bras, 
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La j'entendis ſa voix douce & cherie , 
Qui ſe mEloit aux concerts des oiſcaux; 
Pour Pecouter, la Nayade attendric , 
Levoit fon front courenne de roſeaux. 


d 


C' (toit ainſi, qu*occupe de ma flamme, 


Je m' eRivrois d'un tendte ſouvenir : 
Les doux penſets avoient rempli mon ame, 


Celeſte gle, quand je vous vis venir, 


O Dieu d'Amour ! ò que cette retraite, 
Que ces jardins ont de charmes pour moi ! 
Ma chere Eglé, ma tendre bergerette , 
Eſt peinte ici dans tout ce que je voi. 
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L'HEUREUSE DISPOSITION. 


AIR: Que ne ſuis je la fougere, 1 er vol. 
No. 12. 


Ls berger que je prefere 
Eſt bien digne de mon choix: 
II ſait aimer, il fait plaire ; 
Tous mes defirs font ſes loix. 
Malgre l'ardeur qui le preſſe, 
Il mEnage ma fierté, 
Et ne veut quꝰà ma tendteſſe 
Devoir ſa felicité. 
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Helas ! comment ſe defendre ? 
Le cceur tãſiſte & regret, 
Quand le reſpect eſt fi rendre , 
Quand l' Amour eſt fi diſcret : 
L'amant quicraint d'entreprendre , 
N'en eft que plus dangereux ; 

Et moins il oſe pretendre, 

Plus il eſt près d' etre heureux, 


Souvent ſes regards timides 
Cherchent mon ceil incertain , 
Ou quelquefois plus avides 

I's ſe fixent ſur mon ſein 3 , 
Le feu ſecret qui m' agite, 
Eſt trahi par ma rougeur ; 

Je ſens mon ſein qui palpite, 
Fidele Echo de mon coeur, 


11 jouit avec dElite 

De ce timide embarras 

D' un cœur tendre qui deſire 
Tout ce qu'il n'accorde pas; 
Il ſait qu'il eſt peu de gloire 
Dans un triomphe ſurpris , 

Et qu' en preſſant fa victoice , 
L'amout en perd tout le prix. 


Je n' ai point dit, je vous aime: 
Ah! je ledirois trop bien 3 
Mais s'il me le dit lui mi me, 
Mon coeur vole vers le ſien. 
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Lorſque ma fierts Varrbte , 

11 voit trop que je le plains 3 
Si je fuis le tète-à tete, 
Heélas! c'eſt moi que je crains, 


Cependant ſon trouble augmentez 

Le mien ne $'affoiblir pas | 

Et plus la crainte eſt preſſante, 

plus le danger a d'appas. 

Dois- je vaincre ma tendreſſe ? 

Faut il finir ſon tourment ? 

Jaime beaucoup la ſageſſe: 

Fo Mais j*adore mon amant. 

M.BorDL, 


——__— —_—— 
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AIR: Gentille Boulangere. ame vol. Ne, 


— Liſette, 
Conſens 4 m' couter; 

La faute que j'ai faite 

Ne doit point t'itriter: 

Me crois - tu donc capable 

De trahir ton ſecret ? 
L*amour ſeul eſt coupable; 
Lui ſeul eſt indiſcret. 


* 
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Tu connois la cauſette 

Que le ſoir nous faiſons: 

Sur le fait d' amoutette, 

Toujours nous deviſons. 

Des charmes qu'il prefere , 

Chacun fait le tableau z 


Des tiens j'ai ſa me taire : 
L'effort eſt aflez beau. 


Mais un jour que Sylvandre 
Dela jeune Cloris | 
Vantoit le regard tendre , 
Le doux & fin ſouris; 

Il eſt une bergere, | 
Repris-je au meme inſtant z 
Plus svire encot de plaire, 
Sans y pretendre autant. 


Philemon, d'Aſpaſte 
Citale teint charmantz 
Corylas, d*Egerie, ©” 

Le corſage Elegant. . 
| Je conviens de leur grace; 
Mais, dis-je à tous les yeux; 
Une autre les efface, 
Une autre eſt encot mieux. 


A ces mots, la quetelle 7 4 
Entre nous Shana 
Pour defendre' ſabeltey oo 
Chacun m' apoſtropha. 
En te nommant, bergere, 
Je les attrapois bien; 

Tem. I. You K 
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Un mot les etit fait taire, 
Pourtant je n'en fis rien. 


Comme il falloit repondre 
A leur empreſſement, 
N'oſant pas les confondre , 
Je leur dis ſimplement: 

La Beautè qui m'eſt chere, 
En elle rEunir "ny 
Tous les moyens de plaite, 
Qu'ailleuts on applaudit. 


Elle eſt bien plus jolie, 
Plus fine que Cloris , 
Plus douce que Julie , 
Plus tendre que Philisz 
Plus vive que Chloe, 
Plus fratche qu*Aſpaſie, 
Mieux faite qu*'Egerie , 
Plus lEgere qu*Egle, 


A ce portrait, Liſette, 
Ils ont tous dit ton nom. 
Ma bouche fut muette, 
Elle efit en vain dit non. 
On lut ſur mon viſage 
Ce plaiſit fi flatteur , 

ve voir chaque ſuffrage 
D' accord avec Fe cœur. 
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PRIERE A IL. AMOUR. 


im: Un jour me demandoit Hortenſe. 1er vol. 


Ne. 15. 


A MO UR, donne-moi le ſalaire 

De mon encens brülé pour toi ; 
Entends mon ardente priere , 

Dicu des amans , exauce-moi ! 

$i tous les jours, ſur ma muſette , 
Vai chanté ton pouvoir vainqueur , 
Sois aujourd'hui mon interprete , 
Plaide la cauſe de mon cœut. 


Dis à la blonde paſtourelle , 

Dont j'ai vu les touchans attraits, 
Que le berger le plus fadele 

Lui conſacte ſes vorux ſecrets : 

Dis- lui que ſon image chere, 
L'unique objet de mon bonheur, 
Ainſi que dans un ſanctuaite, 

Regne ſeule au fond de mon coeur, 


Dis-lui que la bonne nature 

M'a fait tout expres pour aimer; 
Timide encore & ſans culture, 
Que j*ignore Part de charmer : 

Mais pour achever la peinture, 

Dis lui, témoin de ma candeur , 


Ky 
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Que d'un berger ſans impoſture, 
Jai regu efprit & le coeur, 


$i tu Pamenes dans ton temple 
Sacrifier ſur tes autels, ; 

Je veux que nous ſervions d'exemple 
A tout le reſte des mortels; 

Qu'un jour on diſe ſur nos traces: 
Tous deux font dignes du bonheur 3 
L'une eſt faite comme les graces ; 
D*un vrai berger Pautre a le coeur, 


M, MARECHAL, 


— _ . 
1 


LA BERGERE DESABUSEE, 


— 


_ — 


A 1 R On compteroit les diamans. zme yol 
Ns, 21. 


Son un ſoupgon trop incettain, 
Eglé, jeune & tendre bergere , 
N*Ecoutant qu'un dépit ſoudain, 
Exprimdit ainſi fa colere : 

Ou peut-on trouver des amans 
Qui nous ſoient 4 jamais fideles ? 
Je n'en ſais que dans les romans, 
Ou dans les nids des tourterellex, 


Lair triſte , Peſprir agité, 
Elle laiſſe 'couter des larmes, 


| 


Chanſons paſtorales. 
Qui, loin d'altErer (a beauté, 
Semblent en augmenter les charmes, 
Elle répete à tous momens: 

Ou ſont- ils, les amans fideles, 

Tels qu'on en voit dans les romans , 
Ou dans les nids des tourterelles ? 


Miſis ſurvient , & la douleur 

A ſon approche diminue: 

Eglé V'Ecoute avec douceur; 

Elle lui parle, elle eſt Emue. 

Miſis l'aſſure avec ſermens, 

Qu'il eſt quelques amans fideles, 
| Tels qu'on en voit dans les romans , 
Ou dans les nids des tourterelles, 


Bient6rt le doute eſt Ecarte , 


. Et voulant réparer Foutrage 
D*un ſoupgon d'infidélité, 
vol L'amour lui die ce langage: 


Oui, Miſis, il eſt des amans 

Qui nous ſont à jamais fdeles, 
Tels qu'on en voit dans les romans, 
Ou dans les nids des touttetelles. 


K iN 
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COMMENT LESPRIT VIENT, 


AIR :, Jeune & novice encore. 


_ . 

Hir & Cllimene , 4 a0 A 
Novices tous les deux, x Z 
$'entretenolent à peine, 

N' oſant lever les yeux. 

On la nommoit Sunplette , 
Le berger innocent; gn 

Et ſèuls, deſſus Vherbette , | 

Us dormoient fort ſouvent. 


Un matin qu'une mouche 

Etoit deſſus le (ein 

De la belle fatouche, .. 
Tircis y mit la main: | | 
Ah! quelle hardieſſe, 

Lui dit-elle en courroux ! 

si je veux qu'on l'y laifſe, 

De quoi vous mèlez- vous? 


D'une flame inconnue , 
Alors tout anime, 

sans détourner la vue 
Pe ce qui l'a charmeE, 
Tircis pardon demande, 
It dit avec ttanſpott: 


i ma faute eſt ſi grande, 
Punifſez-moi de mort, _ 


La belle, (ans rien dire, 
Lui fit un doux-ſouris, 
Cuvidon ſut Vinſtryire 
Quel en &toir le prix: 
Lui monttant de Cythete 
Les plus ſecrets détouts, 
Er le charmant myſtere 
Du temple des amours. 


Par-tout dans le village 
on leur trouve A preſent 
De Peſprit davantage , 

Et chacun va diſant: 
La belle eft vive & fine, 
Le berger eſt galant; 
Mais pas un ne devine 
Comme vint leut talent. 


Chaque mere 4 (a fille 

Veut toujours la citer - 
Comme un objet qui brille , 
Qu'il faudroit imiter ; 

Et par l'obéiſſance, 

Plus d'une en ce hameau 
A fait experience | 

Þ'un ſectat auſſi beau. 


Chanſons' paſtorales. 


116 Chanſons paſtorales. 
— . — — — 
LES SYMPTOMES DE L'AMOUR. 


AIR: Fous qui toujours ſuiveꝭ mes traces. 
rer vol. Ne. 24 0 37. 


L ors8QUEd'un cœut Lamour eſt maitre, 
Malgre ſoi Von eſt indiſcret ; 

On veut n'en rien faire connoitre , 

Et chacun lit notre ſecret. 


Des ſoupirs , une langueur tendte, 
L'air penſif qu'on ne peut cacher; 
C' en eſt trop pour faire comprendre 
Que l'amour a ſu nous toucher. 


Dans le hameau je vis Tytire , 

Et crus Paimer ſans qu'il le ſit ; 
Mais du gotit qui vers lui m'attire , 
Bient6t le berger s'apperęut. 


Je danſois un jour au village ; 
J'y vois arfiver mon vainqueur: 
A ſon aſpect, ſur mon viſage, 
Je ſens le feu de la pudeur, 


nl m'aborde, mon cceur palpite; 

Son hommage que je recois , 

Me rend encor plus interdite ; | 
Tout lui patle, except ma voix. 
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sous le voile épais du myſtere, | 
Belles, cachez vos feux naifſans ; 


Au Dieu qu'on adore a Cythete, 
Offrez en ſecret votre encens. 


A Pamant qui. vous examine , 
Deguiſez ce qu'il apperęoit; 

| Un amour qu'a peine il devine, 
Lui plait plus que celui qu'il voit.., 


— — — — 
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COLIN ET COLETTE, 
| Sx 
LATJOURNEE CHAMPETRE. 


AIR: Pour voir un pen comment fa Fra. 


Us matin, je vis du hameau 

Partir & Colin & Colette; 

Enſemble ils menoient leut troupeau 

Paitre ſur Vherbe nouvelette ; 

Ils avoient tous deux meme ardeur.... 

Mais, Monſeigneur , mais , Monleigneur , 
N*ayez pas peur. 


* 


Aa. —_——_—— 
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Cette chariſon a 66 faite pour Ctre chantee 
devant un Prelat, 
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Colin marchoit d'un air calin ; 

Colette toit vive & legere: 

La crainte accompagnoit Colin; 

Le plaiſit ſuivoit la bergere. 

Je ne dis rien de ſa fraicheur..... 

Non, Monſeigneur, non, Monſeigneur , 


N'ayez pas peur. 


Tous deux ne comptoient que ſeize ans; 

Mais comme on differe 4 cet age 

Des plus doux objets du printerns 

Colette golitoit micux l'image; 

Colin ſentoit parler ſon cœur. .... 

Mais, Monſeigneur, mais, Monſeigneur, 
N'ayez pas peut. 


- Arrives à peine au verger, 

Colin dit à la bergerette: 

cc Nos troupeaux ſemblent ſe chetcher. 

„ Faiſons comme eux , rEpond Colette. » 

Colin s'approche avec rougeur..... 

Mais, Monſeigneur , mais, Monſeigneur , 
N'ayez pas peut. 


Au moment on Paſtre du jour 
Embriſe tout ce qu'il Eclaire, 
Colette ſentoit que l'amour 
Suivoir de mème fa carriere : 


Mais Vamour n'Eclairoit qu'un cœur. 


Oui, Monſeigneut, oui, Monſeigneur , 
N'ayez pas peur. 
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« Colin, dit-elle , mon traupeau 

„ Cherche l'eau, pair ſous le feuillage; 

» Si tu veux, ſous ce verd nouveau, 

» Tous deux nous chercherons l'ombrage. » 

Ils n'y cherchoient que la fraicheur: 

Oui, Monſeigneur, oui, Monſeigneur , 
N'ayez pas peur. 


Colin ſuit avec Pembarras 

D' un coeur que trop d' ardeut arrfte 3 

Il trembloit d'avancer un pas... 

( Un premier amour eſt fi bete!) 

Il ſuivoit pourtant ſon bonheur.. 

Mais , Monſeigneut , mais, Monſcigneur , : 
N'ayez pas peut. | 


Vois ce roſſignol amoureux : 

Vois, dit Colette, comme il chante ! 

C'eſt, dit Colin, qu'il eſt joyeux ; 

Rien ne le gene... il ſe contente. 

Un autre efit chants de bon coeur... 

Mais, Monſeigneur , mais, Monſeigneur, 
N*ayez pas peur. 


Laſſe de compter des heuteux, 

Plus que Colin n'en -pouvoir croite, 

La bergere en levant les yeux, 

Lui dit: ſavex- vous quelque hiſtoire ? 

« Je n'en ſais point, dit-il, par cœur. ., v 

Oui, Monſeigneur, oui, Monſeigneur, 
N'ayez pas peur. 
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Par haſard paſſoit un Seigneu t, 

Qui lorgne, examine & s'attète: 
II s' avance & dit: & Mais j'ai peur 

De deranger un tete - A- tẽte. > 

Colette dit avec tougeut: 

Non, Monſeigneut, non, ä 


N'ayez pas peut. 


Colin, Etourdi de frayeur 

Fuit en pleurant, le Seigneur refte : 
Ce Seigneur étoĩt un conteur, 
Sachant des hiſtoires de teſte; 

Colette jugea le ttompeur: 

Oui, Monſeigneur oui, Monſeigneur; 4 
__ Nayez pas peur. 


Ce Seigneur Etoit 8 3 

Tl fait b'aveu, le ſuit, le 'prefle 3 

Mais la dergere, en le quitrant, 

Dit: Trop de timidité bleſſfe; 

Mais trop oſet nult au bonheur... 

Oui, Monſeigneur, out, Monſeigneur, 
N'ayez pas peur. 


93 * 0 W . v3 w 
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La bergere ſort du dolguet 5 

colin, qu'un inſtant vient d'inſttuire, 
Obtient fa grace, en voit l'effet... 
Comment? il n'a pas dũ le dire: 

Le vrai plaiſir neſt point jaſeur; 

Non, Monſeigneur, non ,"Mofifeighedt, 


coy pas A a 
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Do Serin qui te fait envie, 

Eglé, je te fais le preſent; 

C' toit Pattriburde Lesbie , 

Le meſſager de ſon amant. 

Sans bleſſer la délicateſſe, 

Songe qu'un tel cadeau, ſouvent, 
Expoſe un cœur à la tendteſſe, 

Et prepare un engagement. 


Oiſeau , qui ſavez fi bien plaite, 
Que votre ſort me ſemble doux ! 
Vous ne quittcrez ma bergere , 
Que de ſon ſein à ſes genoux 3 
Quelquefois d'un air de conquete, 
Echappant à ſes jolis bras, 

Vous irez chanter ſur ſa tète, 

Et vos plaiſirs & ſes appas. 


La nuit, une enceinte importune 
Doit vous mettre en captivité; 

Pres d'Eglé, c' eſt la loi commune, 
Il faut perdte la liberté. 

Mais quel ſera votre avantage , 

Aux premiers tayons du ſoleil! 

vous ſortirez de Peſclavage , 

Pour la baiſer à ſon r6veil, 

Tome J. L 
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Que cetoiſeau te ſoit le gage 
D*un coeur qui toujours Yaimera ! 
Si ſon naturel eſt volage , 

Tant de beauts le fixera. 

On perd tous ces goũts infideles, 
Eglé, quand on connoit ta loi; 
Et tout ce qui porte des ailes 
vient les oublier pres de toi. 


8 * 
mm.... 


LE VERITABLE AMANT. 


AIR: Vous qui du vulgaire ſtupide , ou dt 
Serin qui te fait envie. 1 ex vol. No. 14. 
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D.. bergeres de ce village, 

La plus belle a ſu m' enchantet; 

Rien n'eſt fi doux que ſon langage : 

Son cœur eſt plus dur qu'un tocher. 
Mon ardeur fidelle & fincere 

Ne pourra-t-elle la roucher ? 

Grands Dieux ! que rai-je Vart de plaite! 
Yaurois {i bien celui d'aimer. 


Delicat , diſcret & fidele, 

Mon cœur eſt fait pour les amouts; 

$'il pouvoit toucher une belle, 

Je ſens qu'il aimeroit toujours: 

En vain la Reine de Cythere 

Entreprendroit de me charmer, 
Grands Dieux, &c, 
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Non , les rigueurs d'une inhumaine, 


Ni les douceurs d'un fort heureux , 
Ne pourroient point briſer ma chaine, 


' Niralentir jamais mes feux : 


Une ardeur fidelle & fincere 
Doit toujours croitre & $*enflammer. 
Grands Dicux, &c. 


Je ne dEcouvrirois les craintes 
Dont un rival ſait nous glacer , 
Que par de dElicates plaintes, 
Et par mes ſoins pour. l'effacet. 
Quand on eſtime ſa bergere , 
Peut-on autrement s'expliquer? 
Grands Dieux, &c. 


Des biens qu*obtiendroit ma conſtance 
Je n'aurois point de vanité, 

Et je ſaurois, dans le filence, 

Jouir de ma félicité: 

Sous l'ombte d'un ſecret myſtete, 

Un amant doit la renfermer. 

Grands Oieux! que n''ai je Part de plaire ! 
J*aurois & bien celui d'aimer, 


Ly 
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L E BON H E UR. 


J A vu de notre Roi 

La cour & I'Equipage ; 
Tiens, Liſette, avec toi, 
J'atme mieux le village. a 


On y goũte à loiſir 
Une gloire importune: 
Nous avons le plaiſit; 
Il vaut bien la fortune. 


Sans le brillant fracas 

De la grandeur ſupreme , 
Ton berger , dans tes bras, 
Nꝰ'eſt- il pas Roilui-m@me ? 


Mon Louvre eſt un berceau, 

Mon Sceptre une haulette, 

Mon Empire un troupeau , 
Et le coeur de Liſette. 


Ceint de myrtes fleuris , 
Que tu cueillis toi-m@me, 
Je vois avec mepris 

Le plus beau diademe, Bis. 


Je vis loin des grandeurs, 
Aupres de ma maitreſle ; 

Je n'ai point de flatteurs , 
Mais ſon chien me cateſſe. Bis 


/ 
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L'att s*Epuiſe à la court 

Pour le plaiſit du matte; 

La Nature & FAmour 

Sous tes pas le font naſtre, Bis, 


J'ai vu de notte Roi 
La cour & PEquipage : 
Tiens, Liſette, avec toi, 
Jaime mieux le village. 
M. MARMONTEL, 


— —— 
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LE SOUVENIX. 


AIR : Reveillez-vous , belle endormie. 1 ex vol. 


; NC. 62. 


Clem jour, la jeune Nétine 
Exprimoit ainſi ſes regrets 

Sur le penchant d'une colline, 
TEmoin de ſes plaiſits ſecrets. 


L' amant ſe fait bien vite entendre , 
Quand le cceur nous parle pour lui, 
Pourquoi Tircis fut-il fi tendre, 
Ou ne l'eſt-· il plus aujourd'hui ? 


Gazon, olt ſur les dons de Flore 
Je me plaiſois a badiner , 
vous vites ſon ardeur éclore, 
Tt vous la vites couronner, 
Liij 


| 
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Ah! diſoit-il , dans ſon ivreſſe, | 
Je briile du feu de tes yeux: 
Il me le rEpetoit ſans cefſe , 
t me le prouvoit encor mieux. 
Dans ce ſentier, quoique novices, 
Nous marchions à pas de gEant 3 


Et mille torrens de délices | 
Nous plongeojent dans un doux nEant. 


Ceneant, ſelon notre envie , 
Jamais ne duroit trop long-tems; 
Et nous revenions 4 la vie, 


Pour mourir à tous les inſtans. 


Raviſſemens inexprimables , 

Vous qui formez ſeuls les beaux jours; 
Que n' tes vous donc moins aimables , 
Ou que ne durez vous toujours ! 


A— „ * __ 
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L ES OU HAI I. 


AIR : Sorte d: vos retraites. 


* je voudrois etre , 

Pour feter dans mes chants , 
Les beaux jours que font naitre 
TheEmire & le printems 3 


oY 
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Pour la ſuivte au bocage , 
Voler ſur ſon chemin, 
Ou, de peur de la cage, 
Me ſauver dans fon ſein. 


LA, je lui ſais deux rofes , 
Que j'itois bequeter; 

Pour ſes levres mi- cloſes, 
II faudroit les quitter: 
Ne ſachant auprès d' elle, 
On fixer mon deſit, 
Chaque vol infidele 

Me vaudroit un plaiſir, 


Dans ces doux exercices, 
Je paſſerois le tems, 
Entouté de de6lices ., 

Sans prevoir les tourmens : 
Puis le ſoir avec l'ombte, 
J'irois , ivre d'amour, 
Conter & la nuit ſombre 
Tous les plaiſits du jour. 
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Frcs 


A1R : Baber, que Yes geniille ! z me vol. 
Ne. 33. 


J *avols cru que Pamour ' 
Ne pouvoit me ſurprendre ; 
Mais Colin, a mon tour , 
M'a force de me rende: 
Il vint, une fois , 
Me trouver au bois; 
Fen fus toute Inquiete. 
D*abord je ſonge a me cacher ; 
Sur mes pas je le vois marcher : 
Qu'aurois-je fait pour Pempecher ? 
Maman, j'étois ſeulette! Bis. 


Pourquoi me fuyez- vous, 
Dit-il, belle Liſette? 
Soudain, à mes genoux , 
Le voila qui ſe jette: 
Il me prend la main; 
Quel eſt ſon deſſein? 
Je crains, & je ſouhaite. 
Un amant fait pour tout oſer, 
Ne demande qu'un doux baifer : 
Pouvois-je, hélas ! le refuſer ? 


Maman, j'6tois ſeuletts ! Bis, 


1 
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LES SYMPTOMES 
DE L'INDIFFERENCE. 
Ax: Reveillez-yous , belle endormie. 1 er vol. 


Ne, 62. 


Suns depit , ſans légéreté, 
Je quitte une amante volage , 
Et je reprends ma liberté, 

Sans regretter mon eſclavage. 


Ce matin , j'ai cueilli des fleurs 
Sans faire un bouquet à Liſette: 
Pai déja quitté ſes couleurs ; 

Je vais lui rendre ſa houlette, 


Sans rougir, j'ai vu ſous Pormeau , 
Sylvandre aux pieds de Vinfidelle; , 
J'ai jou, fur mon chalumeau, 
Lair que Sylvandre a fait pour elle. 


Je ne fais plus, dans nos vallons , 
Retentir le nom de Liſette; 
Je veux lui dire les chanſons 
Que je ferai pour Timarette, 
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Si quelquefois , dans le ſommeil, 

Ses faveurs me ſont retractes, 
Elle n'eſt plus, à mon reveil, 

La premiere de mes penſcées. 


Je ne viendrai plus en ces lieux 
Re ſpirer Pair qu'elle reſpire; 

Je ne cherche plus dans ſes yeux 
Ce que je dois penſer ou dire. 


Liſette a perdu plus que moi : 
JY*Etois tendre; elle Etoit coquette : 
Liſette m'a manque de foi; 
Non, non, je n'aime plus Liſette. 
M. DE SAINT-LAMBERT, 


— ror rrmommnmnmnmm m—m—— — — — 


L'ASYLE DE LAMO UR 


AIR: Sortez de vos retraites. 


Aue ſous ces coudrettes , 
Allons-y deux à deux, 

Conter nos amourettes , 

Jouer aux plus doux jeux : 

Les gazons de verdure 

Sont des lits ſi charmans! 

La prudente nature 

Les fit pour les amans! 
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Amour, de ce bocage 
Ecarte les jaloux; 

Epaiſſis ce feuillage , 

Pour trompet leur courroux. 
Apprenez a vous taire 

Au bruit de nos ſoupirs 
Echos, c'eſt le myſtere 

Qui preſide aux plaiſirs, 


Chercherz d'autres retraites , 
Vous qui craignez d*'aimer , 
Le ſon de nos muſettes 
Toujours Tait nous charmer : 
Lair qu*ici Pon reſpire 

Fait naitre plus d'ardeurs, 
Que Flore & le Zéphyte 
N'y font naitre de fleurs. 


„ * 


—_ 1 
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L'AVIS MAL RECOMPENSE, 


A1R : Mon petit doigt me Ua dit. 


A jeune bergere; 
Je ſuis un amant fincere : 

Un amant vous fait-il peur ? 
Je n' ai qu'un mot a vous dire, 
Et tout ce que je deſire, 

C' eſt de vous tirer d'erreur, 


rn 
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Le tems vous pourſuit ſans celfez 
L*Eclat de votre jeuneſſe 

Sera bientòt efface ; 

Le tems detruit toutes choſes , 
Et l'on ne voit plus de roſes, 


Quand le printers eft paſſe. | a 


Un peu de tendre folic / 
Fait d'une fille jolie 

Le plaiſit & le bonheur ; 

Et dans le déclin de Vige , 

Un dehors fier & ſauvage 

Lui rend la gloire & Phonneur, 


— — . 3 


Par cette lecon fidelle, 
Tircis pteſſoit une belle 
D'avoir pitié de fon mal: 
Son diſcours la rendit ſage; 
Mais elle n' en fit uſage 
Qu'au profit de fon rival. 
| RovsSEAU 
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A UNE INFIDELLE: 


ALR: Dans nos Hameaux. ame vol. Ne. 2. 


Oe. de chagrins, de toutmens & d'alarines, 
Ingrate Iris, tes tigueurs mont coats ! 

Faut-il encor que je verſe des larmes, 

Pour dEplorer ton infid6lits ? 


Tu me jurois une ardeut <ternelle , 

Et cependant tu me manques de foi : 
Crois-tu trouver un amant plus fidele ? 

1l n'en eſt point qui t'aime autant que moi, 


Ce beau berger, à qui tu voudrois plaire , 
zent pour Philis & pour toi mème ardeur : 
Quand tu m' aimois, la Reine de Cythere 
N'eũt pas trouve de place dans mon cœur. 


res faux ſermens & tes trompeuſes larmes 
N'ont pu ternir l' clat de ta beauté: 
Reviens; Iris, en faveur de tes charmes, 


Je terai grace à ta lEgeEretE, 
CHAULIEV 


as 


Tome J. mM 


2 _ 


oy 
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LES LENDEMAINS, 


AIR : Reveillez-vous , belle endorme. 1 vol. 
Ne, 61. 


— 


P. 1118s, plus avare que tendre, 
Ne gagnant rien a refuſer, 

Un jour exigea de Sylvandre 

Trente moutons pour un baiſer, 


— — 


- -——_— 
EEC —_—_— — erm ona — — —— 
= 


Le lendemain, nouvelle affaire : 
Pour le berger le troc fut bon; 
Car il obtint de la bergere 
Trente baiſers pour un mouton, 


Le lendemain , Philis plus tendre, 
Craignant de deplaire au berger, 
Fut trop heureuſe de lui rendre 
Trente mautons poar un baiſer. 


Le lendemain , Philis peu ſage, 
Autoit donné moutons & chien, 
Pour un baiſer que le volage 

A Liſette donnoit pour rien. 


DUFRESNY, 


fl 
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E TROUPEAU SANS GUIDE. 


s 


AIR: Reveillez-vous , belle endormie. 


ol, 
lex vol No, 62. 

M., chers troupeaux, gagner la plaine, 

Fuyez les bois de peur des loups: 

Je ne ſonge qu'à CElimene ; 

Je ne ſaurois ſonger 4 vous. 


Je ne ſais plus, depuis que j'aime, 
Mener mes chiens ni vous guider; 
Je n' ai pu me garder moi meme: 
Comment pourrois-je vous garder ? 


M iJ 
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& 966+ + Bos lis hv" 2; 
D'UN JEUNE AVOCAT A SA MUSE. 


AIR : Du Serin qui te fait envie. 1er yl 
MN. 36> 


y 05 I, qui captivas ma jeuneſſe, 
Objet de mes triſtes regrers ! 

Adieu, ma gentille maĩtreſſe, 

Je te quitte , hélas! pour jamais. 
Depuis trop long-tems , en cachette , 
Je venois te faire ma cour : 

Thémis m'a vu, Themis nous guette , 
Your nous ſEparer ſans retour, 


Cette Themis eſt mon eEpouſle , 

Jen fis la folie un beau jour, 

Et la chere Dame eſt jalauſe, 
Meme ſans connoitre l'amour. 

Pour moi ſans ceſſe elle eſt de glace 

Et blime nos vives ardeurs ; 
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En m'accablant de fa diſgrace , 
{+ Elle m'interdit tes faveurs. 


souvent, dans un froid téte-A-téte, 

, Tout le jour elle me tient I& : 

Ma femme eſt ſage , elle eſt honntte ; 
Mais , eſt-ce donc tout que cela ? 

D' une matrone teſpectable 

Qu'elle ait les mœuts 3 mais, entre nous, 
Elle devroit bien Erre aimable 

Par procedé pour fon époux. 


Toi, dont la friponne de mine 
Vaut mieux que ſes chaftes appas, 
Quoique tu fois un peu coquine , 
Ma foi ! je ne m'en plaignois pas. 
Tout dans notre petit mEnage 
Alloit au "gre de nos defirs , 

Et d'un grain de libertinage 
Nous aſſaiſonnions nos plaiſirs. 


Dans ta piquante étourdetie, 

$i quelquefois tu badinois, 

Tu n'en 6tois que plus jolie, 

De bon ccur je te pardonnois : 
Mais bien loin de te faire grace, 
D*autres pretendoient gauchement 
Que tu leur faiſois la grimace , 
Quand tu riois tout bonnement, 


D*une fi douce jouiſfance , 
$i les ipſtans ont EtE courts , 


M ij 


138 FCujets particuliers. 


Je chanterai dans ton abſence 
Les fruits de nos tendres amours ; 
Du plus auſtere mariage , 
Egayant du moins les loifirs , 

Ils me rappelleront Vimage 7 
De leur mere & de mes plaiſirs. 


En ſilence, loin de Madame, 

Je pourrois bien t'enttetenit; 

Mais pour te moquet de ma femme, 
Toi-meme irois l' en avertir, 

Je te connois , quand tu veux rire, 
Rien n' en impoſe à ton caquet ; 

En public tu viendrois redire 

Ceque nous ferions en ſecret. 


Mais tandis qu'ici je m'amuſe, 
Ma femme qui me ſuit des yeux, 
beut-· tte en ce moment m' accuſe 
De trop prolonget mes adieux. 
Helas ! d'un reſte de foibleſſe 

Elle doit au moins m*exculſer ; 
On peut , en quittant ſa maitreſſe, 
Lui donner encor un baiſer. 


M. PERI D'Uxy, 
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A Mixx. CLEOPHILE DE. 


AIR : Que ne ſuis-je la fougere ! 18 vol. 
Ne. 12. 


„ & Vartifice- 

Par- tout remplagoient l'amour; 
Toujours ſoumis au caprice , 

Son pouvoir (toit d'un jour. 

« Mes feux, dit il, vont s'éteindre: 
»1Ils devoient tout animer, 

» Que les mortels ſont a plaindre ! 
„Ils ne ſavent plus aimer, u 


Pour prévenit cet outrage , 

II Epuiſe ſes efforts, 

Sur le plus charmant ouvrage . 
Qu'embelliſſent ſes treſors. 

Or, jugez s'il eſt habile, 
L'enfant, maitre des humains ! 
Vous voyez dans Cléophile 

Le chef-d'ccuvre de ſes mains, \ 


Lui- meme avec (complaiſance 
Vit ſon prodige nouveau ; 

Les graces, à fa naiſſance, 
Entourerent ſon berceau. 

te Dieu dit: Je ſuis tranquille , 
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Rien ne peut plus m'slarmet 2 
Quand ils verront Cléophile, 
_ Vs voudront encore aimer. 


Quelle grace enchantereſſe 
Dans ſes traits, dans ſon eſpiit! 

Elle charme , elle intéreſſe, 

Elle attache, elle ravit. 

Le cceur le plus indocile, 

Contre elle ofe en vain “armer: 

Un regard de Cl&ophite - 

Eſt un ordre de Paimer, 


Quoiqu*Amour mvalt dans ſes ehatnck 
Engage plus d'une fois, 
Quotqu”Amonr , tnalzr6 fes peines , 
Wait fait adorer (es loix ; 

Par une erreur trop facile, 

Dans un cœut bien enffammé, 

Je crois, pres de Cleophile, 

N'avoir pas encore aims. 


Je veux, à ſes loix fidele, 
Ne chanter que mon ardeur, 
Dieux | que ma Muſe n'eſt-elte 
Auſſi tendre que mon cœur! 
Ma voix, a l'amour docile , 
N'a qu'un refrein a former: - 
Jaime, jaime Cl6ophile., 
Et ne vis que pour Vaimer, . 
M. D. L. HH. 
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L E BOUQUET 
DEL NT. INDIAN B88 
AIR: Des roulettes. 


Br ſouvent on voit Pimpoſture 
Sous les dehors du ſentiment ; 
Mais, pour toi, toujours la nature 
Laifſe le cœur 4 ſon penchant. 
En ce jour, ſi le mien s' empreſſe 
A te preſenter un bouquet ; 

C'eſt par la tendteſſe 

Qu'il eſt fait. 


Quand on chante un objet qu'on aime , 
I'ame s' éleve juſqu*aux Cieux; 
Il ſemble qu'on n'eſt plus le meme , 
Et l'on ſe croit Egal aux Dieux, 
Pres de toi je ſens cette ivreſſe, 
Je te la peins en ce couplet 

C'eſt par la tendreſſe 

Qu'il eſt fait. 


Irois-je dErober à Flore, 

La fleur qui croit en ſon jardin ? 
Le mEme inſtant la voit Eclore , 
Et la voit expirer ſoudain. 


* 
. 
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Non, mon amitié croit ſans ceſle 4 
Je le dis, voila mon bouquet ; 
C' eſt pat la tendteſſe 
Qu'il elt fait. 


Du tendre Epoux qui t'intèreſſe, 
Pourrai-je ne rien dire ici ? 

I a des droits 4 ma tendrefle, 
Je vais le peindte en raccourci : 
Gait, bonté, délicatefle, 

En trois mots, voila ſon portrait ; 

C*cſt par la tendreſſe 
Qu'il eſt fait. 


De me taire j'ai grande envie, 
Car je vois bien, pour mon malheur; 
Qu'on ne m'a pas fait le genie 
Fur le modele de mon cœur. 
Ce bouquet fait, ſans nulle adrefſe, 
Pour te plaire eſt bien imparfait ; 

Mais c'eſt la tendteſſe 

Qui Va fait. 


— OE "YI — , , - — 
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UR UN FILS NATUREL. 


AIR : Dans cette aimable ſolitude. 


©) roi! qui n'eus jamais dQ naltre, 
Cage trop cher d'un fol amour ; 
Puifſes-tu ne jamais connoitre 
Lerreur qui te donna le jour ! 

Que ton enfance 

Goſite en ſilence | 
Le bonheur qui pour elle eſt fait; 

Et que l'envie, 

Toute ta vie, 
Ignore ou taiſe ton ſectet 


La nature, au nom de ta mere, 

Va t'offrir ſes premiers bienfaits 3 

Un air pur, un lait ſalutaite, 

De doux fruits, un ombrage frais, 
Que ton enfance , &c. 


Renonce au rang, 4 Populence , 
L'honneur t'en fait la dure loi; 
Ne crains pourtant pas Vindigence, 
Lamour Iecarteta de toi. 

Que ton enfance , &. 
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Souvent une main inconnue 
T' offrira quelque don nouveau; 
En ſectet une mere 6mue 
Viendra pleurcr ſur ton berceau. 
| Connois ta mere, 
L*honneur ſévetre 
Lui defend de ſe découvrit; 
Mais par tendteſſe, 
Mais par foibleſſe, 
Une mere aime à ſe trahir. 


D' un air plus touchant & plus tendre 
Peurt-Ctre un jour tu la verras, 
Tour- à-tout dans ſes bras te prendre , 
Et te remettre entre mes bras, 
Connois ra mere, | 
L*honneur ſévere 
Lui defend de ſe découvtit; 
Mais par tendreſſe, 
Mais par foibleſſe, 
Une mere aime à ſe trahir. 


\ 


COUPLET 
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POUR UN MARIAGE. 


AIR: Frere Amour en capuckon. zme vol. 
NC. 40» : 


O raconte qu Hy men un jour, 
Voulant regler ſon vaſte empite, 
Sur les loix qu'il devoit preſcrire , 
Prit les avis de Amour. 
Ecoutez quelques mots du code 
De ce charmant Legiſlateur : 
Pour arriver an bonheur, 
Retenez ſa methode. 


Que epouſe , dans ſon ptintems , © 
Poſſedant bien fon art de plaite, 
It vive, ſans etre légete, 
Sache aimet a dix- ſept ans. 
Que d'une ame novice encore , 
Son regard peigne la candeur, 
Et promette 4 ſon vainqueur 
Le plaiſit qu'elle ignore. 


Pour mieux jouir du doux moment 

Ou Amour lui-meme preſide , 

Que d'abord la beauté timide 
Reliſte , mais foiblement, 

Tome J. 
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Employer la force & Paudace, 
Tendre amant , fuyez ſe repos, 


Et combatteꝛ en héros, 
Pour emporter la place. 


Bientòt un feu (Editieux 
Pate fon front & le colote; 
Et le deſit qui la devote, 

Etincelle dans ſes yeux. | 
C'eſt le moment de la victoĩre, 
Guerriez , couronnez vos exploits, 

Et moiſſonner à la fois, 

Le plaiſir & la gloire, 


Ainſi dans les faſtes charmans, 
Qu' s ctivit une main divine, 
J'ai lu vingt fois, à la ſourdine, 

Tous les ſecrets des amans. 
Pratiquez ce galant myſtete, 
Et dans neuf mois un bel enfant 

Pourra rendre à ſa maman 

Les baiſers de ſon pere. - 

257 M. An DRI EU x, 
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CHANSON 


Faite pour un diner donné 2 M. Benjamin 
Franklin. 


A1R : Lampons, lampons, Cc. ame vol. 
No. 33. | 


vx Phiftoire ſur Pairain 
Grave le nom de Franklin; 
Pour moi, je veux, ia ſagloire, 
Faire une chanſon à boite. 
Le verre en main, 
Chantons notre Benjamin. 


En politique, il eſt grand ; 
A table, joyeux & franc: 
Tout en fondant un Empire, 
Vous le voyez boite & rite. 
Le verre en main, &c, 


Comme un aigle audacieux, \ 
Il a vols juſqu*aux cieux , 
Et deErobs le tonnerre 
Dont ils effrayoient la terre. 
Le verre en main, &c. 


N * 
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L'Americain indompte 
Conſerve ſa liberté; 
Moitié de ce bel ouvrage 
Eft encor de notre ſage, 
Le verre en main , &c, 


On ne combattit jamais 
Pour de plus grands interEts; | / 
| Ils veulent Pindependance, - 
= Pour boire des vins de France, 
| | Le verre en main, &c. 


L*Anglois , ſans humanité, 
Vouloirt les rẽduite au the; 
Franklin fait, à'Amétique, 
Boire du vin catholique. 

Le verre en main, &c. 


Ce weſt point mon ſentiment 

Qu'on faſſe un dẽbarquement: 

Que faire de "Angleterre ? 

On n'y boit que de la biere. 
Le verre en main, &. 


c 
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 CONSELLS, 
A MADAME DE 


AIR: Qui par fortune rrouvera, 2me vol. 
4 No. 36. 


P. UR Quo 1 ſouffrir à vos u 
Ce barbon qui ſoupire? : 
Par haſard, Ecouteriez-yous 
Son langouteux matrtyre ? 
vous n' aver pas encor vingt ans, 
Et cettes je m' tonne | 
Que la PEefſe du printems | 
Se plaiſe avec Pautomne. 


La vieilleſſe a d'heureux ſecrets, 
Nes de Pexperience 

Mais la jeuneſſe a des attraits 
Meilleurs que la ſcience: 

Pareils'aux heros, les amans, 
Pour faire des conqueres , 

Nattendent jamais que les ans 
Vierinent blanchir leurs tètes. 


Aux vieillards on doit du reſpe& 
Et des Egards finceres ; 
Que Pon Bincline à leur aſpect, 
La plupart ſont nos peres. 
of N i1j 
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Ils ſont faits pour etre des loix 
Les organes fideles: 
qu'ils ſervent de Mentors aux Rois, 
Et nous laiſſent les belles. 


M. le Chev. Dx Cu iz. 


1 — — — — — — — 
Mo 12-001 © 
AIR :0 Mahome: ! zme vol. No. 1 


| 


O Ma Philis, ſur tes levres de roſe, b 
Qu'il ſeroit doux de cueillir un baifer! _ 
Oh ! ſur ce ſein qui jamais ne repoſe, , 
Qu'il ſeroit doux, Philis, de repoſery 

O ma Philis, &c. 


Ah ! gatde · toi d'une humeur trop ſevete: 
Ton ſort n'eſt pas ſeulement de charmer: 
En t'accordant grace & beautè pour plaire , 
Le ciel en toi mit un cœur pour aimet. 

Ah! garde-toi, &c. 


Crois ton amant, laiſſe parler ta mere; 
Elle n'a pas toujours blame l' amout. 
Fais aujourd'hui comme il luĩ plut de faite: 
Tu parleras comme-elle quelque jour. 
Crois ton amg, laifſe parler ta mere ; 
Elle n'a pas toujours blames amour. 
- Feu M. SAVRIN 


Us, 
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A UNE FEMME , BEL - ESPRIT. 


AIR : Du Serin gui te fait envie. 1 vol, 
*» > $ v4 Ne. 14. 


§˖ vn les banes poudreux de I'Ecole , 
Non, je n'aime pas à te voir, 

Dans les volumes de Bartole, 

Puiſer un pénible ſavoir. 

Ne vante pas tant ta ſcience ; 

Eve ſait ce qu'elle a cout. 

Il eſt uneaimable ignorance 
Qui fied bien mieux à la beant6! — 


F 


La beaute ſouvent weſt Cavante,' ex 
Helas ! qu*aux dépens de (on cœur 3 

u' une Aguès eſt intEreflante | 

On prefere 4 tout ſa candeur, 

Pallas, de tous les arts la mere, 

N' obtint ceperidant pas le prix ; 

Venus, qui ne ſavoit que plaire, 

Le regut des maing de Paris. 


Les neuf cuts ſont encor pucelles, 
Malgre leurs ſublimes eſprits; 
Moins ſavantes, les Immortelles 
Autoĩent pu trouver des maris. . « 
Doris, une longue lunette , 

Qui fatigueroit tes beaux yeux, 
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T*iroit plus mal qu'une navettg 
Entre tes doigts induſtrieux. 


ra bouche { notre idolattie!) 
- Faite pour le repos badin , 
+  Deviendroit-elle plus jolie, 
Quand tu ſaurois parler latin? 
L'aigle altier porte le tonnerre 3 
Dans les cieux il a ſon ſèjour; 
La colombe raſe la terre, 
Et n'eſt faite que pour PAmour. 
M. MARECHAL, 


____ „ 
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BOUQUET ENIGMATIQUE, 


PRESENTE PAR UN ENFANT, 


Al Iv n oxide 2 


J E chante une Louiſe, 
Je lui dois un bouquet; 
Mais un bouquet de miſe 
N'eſt pas aiſEment fait: 
Oh! nenni-da ! 
On ne ſauroit trouver mal celui- la 


Elle eſt femme & jollo, She 
Aimable & faite au tour 
La chaine qui nous lie , 
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Eſt celle de l'amour: my 


Oh! nenni-da ! 
On ne ſauroit qu*applaudir à cela. 


Mais ſans Etre infidele, 
Je partage mes feux ; 
Jaime un autre objet qu'elle, 
Il nous aime tous deux: 
HE ! mais oui-da ! 
C'eſt une enigme I preſent que cela. 


Sans lui conter fleurette, 
Ni lui faire ma cour, 
Jen ai fait la conquere 
Avant de voir le jour ; 
Hé ! mais oui-da! 
C'eſt une Enigme encore que cela. a 


Je ſuis à ſa toilette 
TEmoin peu redouté; 
J'y chante, j'y caquette, 
Bien (ſtir d'&tre écouté: 
He ! mais oui-da ! 
c eſt une Enigme encore que cela, 


Admirez ma conſtance, 
Je la chétis un an; 
Et puis je recommence 
Toujours d' aimet maman. 
Je m'en tiens-la : 
Eſt-ce une Enigme encore que cela? 
5 M. THIRIOTS 
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CRITIQUE 
SUR LE JOURNAL DE PARIS, 


AIR: De tous les Capucins du monde. 1er yo, 
MX 4s. 


A cx Journal je m'ĩntéteſſe, 
Diſoir une vieille Comtefle ; 
Mais c'eſt un abus ſans pareil , 
Et dont tous les matins j'endeve, 
D'y marquer Pheure owt le ſoleil 
Pour ces petits bourgeois ſe leve. 


Ponrquoi , du coucher de la lune, 
Diſoit un filou ſur la brune, 

Ces meſſicuts font-ils mention? 
D*une police trop perverſe, 

C'*et ſeconder l' intention 

Pour Ecraſer notre commerce. 


Morbleu , diſoit le chantre Arſene } 
A quoi bon meſurer la Seine ? 
Quand ies fats en feroient haufles, 
Je ſuis bien ſar que la tiviete 
Ne montera jamais aſſez 
«Pour pouvoir entrer dans mon vetre. 
\ 


A , | 
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Ils devroient bien, ecs Journaliſtes, 
Diſoient les Quinze-vingt tout triſtes , 
Oter, pour nous faire leur cour, 
Deux articles peu nEceſlaires; 
Celui des Epoques du jour , 
Avec celui des reverberes. 


Il ne faudroit jamais permettre , 

Diſoit un grave Géometre, 

Tous les impromptu nouveaux-nes 

Qu'en tète du Journal on trouve; 

Car, fuſſent- ils des mieux tournes , 
Qu'eſt- ce au fond que tout cela prouve? 


Mais, dit un Libraire, on nous berne, 
Quand de quelque &crivain moderne 

On nous, y vante les travaux: 

N'eſt-ce done pas une ſornette, 
D*annoncer les livres nouveaux ? 

Ce ſont les vieux ſeuls qu'on achete. 


Article, traits de bienfaiſance, 

Dir Harpagon , quelle imprudence 
De m'oublier directement! 

Moi qui, dans mainte citconſtance, 
Recommande ſincetement 

Les pauvres à la Providence! 


Tout en vacillant ſur ſon ſiege, 
Un cocher diſoit, tromperai-je 
Maintenant mon mattre au beſoin ? 
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Haclas apres Pextrait des livtes, 


En indiquant le prix du foin, 
Le Journal nous coupe les vivres. 


A tant d*annonces de ſpectacle, 

Un ſourd dit, je veux mettre obſtacle; 
Je n'entends rien à tout cela; 

Mais ſimplement je leur accotde, 

Pour remplit cette page-la , 

De parler des danſeurs de corde, 


De tous les payeurs de la ville, 

Je ſoutiens la liſte inutile , 

Niſoit un jeune Cadèé dis, 

Et la preuve en eſt évidente; 
Car mes amis & moi, ſandis! 
Nous n' avons pas un ſou de rente. 


Quant aux nouvelles funeraires , 
S*Ecrioient certains légataires, 

Je les trouve trop empreſſés; 

Nous heriterions ſeuls peut- tre, 
S'ils accordoient aux ttépaſſés 
Quelques jours pour fe reconnoitre, 


Du Journal, pat antipathie, 
Chacun critique une partie 3 
En eſt ce ainſi du[Rimaillenr , 
Dont on y condamne les pieces? 
Non : ſon Apollon ferailleur 
Mettra toute la feuille en pieces. 
M. Dx PS, 


COUPLE! 
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COUPLE T 
une Dame qui pretendoit que perdre 1 
raiſon & perdre la mẽmoite Etoit la meme 
choſe. 


Air de Joconde. ret vol. Ne. 65 


Ex dé pit de votre argument 
Je prouve le contraire. 

Daignez m'accordet ſeulement 
Un baiſer pour ſalaite: 

Si j'obtenois un pareil don 
Pour prix de ma victoire, 

Je pourrois perdre. la raiſon, 


Mais, non pas la mEmoire., | 
M. L**, 


2 Fame f. | 0 
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Fase 


AIR: D'un bouguer de romarin. 


J. vu Liſe hier au ſoir; 

Liſe &toit charmante: 
Mais, helas ! j'ai cru la voir 

_ Triſte & languiſſante. 

Vous croyez qu*avec Lycas, 
C'eſt quelques nouveaux debats 7 
Non , vous ne, devinez pas 

Ce qui la tourmente, 


Avec Lycas, l'autre jour, 
La jeune innocente 
A cueilli des fleurs d' amout: 
Mais trop imprudente , 
Elle tremble d*avoir pris 
Parmi les fleurs quelques fruits ; 
Et voila, mes chers amis, 
Ce qui la toutmente. 


Deja Phébé dans ſon cours 
Lui paroit trop lente; 
Un courier, depuis trois jours g 
Trompe ſon attente; 

Et chacun peu conſterné 

De ſon fort infottuné, 

Lui voudroit avoir donné 
Ce qui la tourmente, 


M. GARNIKKE 


— 2 
L 


4 
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LOBEISSANCE MAL ENTENDUE; 
Air du Vaudeville d'Epicure , ou du Serin 

qui te fair envie. rer vol. Ne. 14. 


Do plus innocent badinage, 
Doris, hier, m'òta les droits; 

Ce matin je fus bien plus ſage, 

Et n'eus point de coups ſur les doigts, 
Doris , contente en apparence , 
Montra pourrant plus de froideur : 

Je vois que mon obéiſſance 

N'a pas beaucoup flatté ſon coeur, 


M. GAUDEIT, 
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. 


A Madame la Marquiſe de P * * *, Dany 
- Genoiſe, pendant ſon ſejour à Montpel. 
lier. F 


ir des Folies E ſpagne. fer vol. Ne. 88, 


A MIS, chantons, notre hòteſſe m'inſpire; 
A nos tranſports, laiſſons un libre cours : 

Qu'il ſoit permis un ſeul jour de lui dire 

Ce que on ſent pour elle tous les jours. 


Voyez ces traits, cette taille legere ! 
Voyez l'eſprit qui brille dans ſes yeux! 
A qui la voir, elle eſt (are de plaire 

A qui l'entend, elle plait encor micux. 


Pour ſes amis, ſoigneuſe , complaiſante, 
Ils n'ont jamais le tems de deſirer : 
Vous la croiriez encor reconnoiſſante 


De ces plaiſirs qu'elle ſait procurer. 


Du cher Marquis c'eſt auſſi le ſyſtẽme; 
Matte en ces lieux, il ſait les embellir : 

On craint 'Epoux de la femme qu'on aime ; 
Mais celui-là nous force à le chcrir, 
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vous nous aimerx ; vous le dites ſans cefſe 3 © 
Prouvez-le donc! reſteꝛ ici tous deux. 


Souvenez-vous que les amis qu'on laiſſe, 
sont des amis .. . qu'on rend bien malheureux ? 


* 


Mais, C'eſt en vain !... une tendre famille 
Doit l'emporter ſur nos vcrux, nos deſirs. 
Un pete age redemande ſa fille; | 

Cachons nos pleurs. . .. ils troublent vos plaifirs, 


u' au moins la France à preſent vous ſoit chere : 
Aux cceurs Frangois votre cœur eft lis. 
Ah! pouviez-vous jamais Etre Etrangere - 
Dans un pays qui connott Pamiti6? | 
M. MARSOLLIER DES VIVETIERES. 


* 


A DES AMIS DE LAUT EUR, 


Soupant chez lui le premier jour de An, 
Air de Joconde. et vol. Ne. 6. 


D AN ce jour, que d' embraſſemens 
Qui ſont pure grimace |} 
Que de feux dans les complimens ! g 
Dans les cceurs , que de glace! 
Telle a ſon Epotrx ſatisfait, 
jure une ardeur fkdelle , 
Qui tout bas lui fait le ſouhait 
De la vie éternelle. 


0 
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Mais vous dont la tendre amitic ,: 
| Jointe avec l'art de plaire, 
| De mes ans m*6tant la moitié, | 
+ - Rend leur charge legere 3. 2 
Luſage n'eſt point votre loi: 
Dans ce jour de délite , 
Les verux que vous een eee | 
Votre cœur les 1 


* ee " s £® 
- e % . # ® + C16 
' 


ld 
on . 


L'amitié, chere en tous les tems, 
Conſole le viell age ; AY | 
Elle eſt fur-tout dans les vieux ans u 
Le vrai trẽ ſor du ſag ee. 
De l'amitis les feux conſtans 
N' ont qu'une douce flamme; 
= L'amour eſt le beſoin des ſens 
Elle eſt celui de l'ame. 
AA EA 
Des amis aimes tendrement, 
VVne épouſe chér iq, 
Un Roi dont le regne naifſant | 
Nous tend. une patrie: \ »% v1] 
Que de liens chers & puiſſans 
M'attachent à la vie! 
Ciel! patdonue encot quelque tems 
A ma tète blanchie. 


Cependant „ amis, jouiſſons , 
Voila la grande affaire; - 
Tout nous en donne des legons, 

C'eſt maxime vulgaire ; 
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Mais ſavoir les mettre A profit. 
Eſt un art que j'ignore , | 
Et la vie s echappe & $*enfuit _ 
Qu'on deElibere encore. OL ans 
Feu M. SAURI. 


— Af. 828 — 


PORTRAIT DE MA VOISINE. 
Air du Vaudeville du Devin 4 Village, 


x 


D ns age d'aimer & de plaire, 

El onore eſt ſans defir ; "TY 
Sa fraicheur , ſa taille legere 

En vain appellent le plaiſir, 1 

Jamais dans ſon ame, ; 

Notre vive flamme 
Na fait naitre le ſentiment: / 
C'eſt un enfant. 5 


Teint de lys, blonde chevelure, 
Enorgueilliſſent la beauté. 

petits yeux font grande bleſſure, 
Elle ren fait point vanits 3 

Er ſous la coudrette, 

Sa candeur regrette 

Uaſyle & les jeux du couvent: 

" C'eſt un enfant. 


D*un rien elle boude, murmure : 
Un rien ſuffit pour Papailſer; | 
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Sur ſa bouche vermeille & pure, 
On cueille un innocent baiſer. 
Tous ceux qu'on lui donne 
Ni ont rien qui Petonne ; 
Sans myſtere elle vous les tend: 
. 47. 3 
De ſon regard, de ſon ſoutire, 
kn vain votre ardeurs” applaudit: 
De tout ce qu'ils ſemblent vous dire, 
«© Elfohtore n'a tien dit. 
Quand elle vous trouble, 
Sa gait6 redouble, ; 
Sans ſavoir pourquoi ni comment 2 K 
C'eſt un enfant. | 


Dans le criſtal d'une fontaine , 
Elle ne voit que Parorizon 3 
Dans la fort & dans la plaine , 
Elle pourſuſt un papfllon. 
L'Hymen qui la guette, 
Dit à 1a follette: 
Le joujou qu'il faut à preſent , 
C'est un enfant. 
M. DE La LouPTIERL 


— th — 18 — ue * 
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A MOUCHE EXPIRANTE, 


A UNE DAME QUI LA FAISOIT SOUFFRIR, 


IIR: Que ne ſuis-je la fougere? ier vol. 
1 


P. 312 vous à tant de charmes, 
Joindre un cœeut indifferent 2 

$i je me ſers de mes atmes, 

N'en faites-vous pas autant? 

Si pour un trait que je darde, 

Il me faut ainſi petit, 

Tous ceux que votre il regarde , 
Devroient donc vous en punir. 


Apres tout, de mes bleſſures 

On guerit dans le moment; 

Mais des vöôtres, bien plus ſires , 
On pleure Eternellement. 

Ah! ſi des Dieus la ſageſſe, 

Prenant un ſoin rigoureux, 

Punifloit tout ce qui bleſſe, 

Que deviendroient vos beaux yeux? 


Je prends le plaiſir pour guide, 
Comme I Amour qui vous ſuit: 
J'imjte ſon vol rapide, 
Et la beauté m'a ſeduit. 
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Si dans mon humeur volage, 

JYoſai piquer votre ſcin , 
Le lys dont il eſt l'image, 

Trompa mon coil incertain, 


De mes maux, jeune Glycere, 
. Profitez à votre tour; 
Autrefois je fus bergete, 
Doit-on l'ꝭtre ſans amour? 
Vive, mais un peu farouche, 
Je ne voulois que charmer ; 
Et je fus changèe en mouche , 


Pour avoir plu fans aimer. 
M. SABATIH 


— — * 
__——— 


— — Ä 


LE PARALLEL I 
A MONSIEUR ET Mme GERBI 


AIR: Nous ſommes Precepteurs d'amou, 
1er vol. Ne. 23. 


Us vous poſſédez bien tous deux 
L'art de ſéduite & de ſurprendre ! 
Je crois tout auſſi dangereux 
De la voir, que de vous entendre. 


Dans votre bouche & dans ſes yeux, 
Ah: que d'eſpiit & d'éloquence! 


N 
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He Thémis, au gre de vos vœux, 
Veus feriez pencher la balance. 


Mais 4 vos talens precieux , 

Les ſiens ſeroient-ils preferables ? 
Vous d<fendez des malheureux, 
Quand elle fair des miſcrables, 


Pour triompher , il vous faut Fart 
Des Cictrons , des DEmoſthenes ; 

Au lieu que d'un ſimple regard, 
Elle met les cœurs dans ſes chaines. 


Quoi qu'il en ſoit, cœutr genereux , 
Plaidez les affaires des autres 3 
Pour moi, je me trouverois mieux 


Entre ſes mains qu'cntre les votres. 
M. LATTAIGNANT\» 


— 


* 


PO 8 © 8 a 29 5 4 
EN SE PROMENANT SANS ELLE, 
ir des Folies d'Eſpagne. 1et vol. Ne. $8. 


To que Pamour a fix6 ſur ces tives, 
Pour le bonheur du plus fidele amant, 
Dis-moi pourquoi les heures fugitives , 
Loin de tes yeux, coulent fi lentement 2 
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Si je ne puis te parler & t'entendte, 
Rempli du moins de ton doux ſouvenir, 
Au ſein des bois, mon luth fidele & tendre, 
De tes beautés ſaura m'*entretenir, 


* 
— 


A 


A ces vallons, à ce roc ſolitaire, 
Aux DeEitt6s qui peuplent ces c6teaux, 
De mon amour je dirai le myſtere, 
Et j'apprendrai ton nom à ces Echos, 


Mais viens plut6t, ah! viens dans ces lieu 
ſombres , 
Payer mon cœut du plus juſte retour; 
Ce doux zcphyr, ce filence, ces ombtes, 
Ces verds gazons , tout patle ici d'amour. 
M. C 
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* 1 


* 


A M. LE VICOMTE DE V***, 
QUL PARTOIT | POUR so REGIMENT. 


Air de Joconde. 1er vol. No. 65. 


A» IEU, beau chevalier Frangois, 
Quand vous quittez nos femmes, 
Faites payer cher aux Anglois 
Les douleuts de ces Dames. 
Mars & VAmour arment vos mains; 
I faut finir vos preuves : 
Allez faire autant d'orphelins , 
Que vous laiſſez de veuves. 


N. GROUVELLE, 


| Tome J. P 
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A MADEMOISELLE A 


Air du Vaudeville de la Roſiere, ame yg, 
_—- 


= / 
UT parle d'un ſouris malin , 
De petits pieds, de taille fine, 
D'un ait doux, quoiqu*un peu mutin, 
1 Celuj-ci parle d' Adeline. 
En ſcene, en ville, ah! qu'elle eſt bien! 
II faut Paimer, ou n''aimer rien. 


Qui vient aupres de ſes appas, 
Doit, en regardant Adeline, 
Deviner ce qu'il ne voit pas, 

Et defirer ce qu'il devine. 

Thacun Becrie : Ah: qu'elle eſt bien! 
Il faut Vaimer, ou n'aimer rien, 


J'ignore encor fi , tendre ou non, 
Elle ſent bien ce qu'elle inſpire 3 

Je lui connois un eil fripon; 

Quand au cceur, je ne ſais qu'en dite: 
Mais, tendre ou non, je ſais fort bien 
Qu'il faut Vaimer , ou n'aimer rien. 


C'eſt un grand bien que de la voir 
Sentir 'amour , meme le feindre; 
Heurcux Vamant qui peut avoir 


ry 
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A gen louer; mime + Sd eplaindre! 
Qu'elle vous traite ou mal ou bien, 
Il faut Vaimer, ou n'aimer tien. 


Lui plaite, eſt un ſi beau deſtin, 

qu'on ſe tiendroit heureux pres d'elle , 

De la trouver tendre un matin , 

Düt-elle au ſoir &tre infidelle! 

Qu'il m'en arrive ou mal ou bien, 

Je veux Vaimer , ou n'aimer rien. "+ 
—_ M. IMBERT. 


* 


= 2 — = 
COUPLE TS 
Chantés le jour de la S. Martin 3 Madame 


la Comteſſe de“ *, & a fa fille, agee de 
neuf ans. 


AIR : Juſque dans la moindre choſe. zme vol. 
46 27. 


1 41s, le printems ſe paſſe; 

Il faut nous en conſoler: 

Oui, Vhiver qui le remplace, 

Pres de toi peut l'égaler. 

Sont-ce les fleurs qu'on regrette? 
Ton viſage en eſt ſemé; 

Te voir avant ta toilette , 

C'eſt ſe croire au mois de mai. 

P ij 
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Des jours où nalt le feuillage, - 
Un des charmes precieux, 
Eft le ſẽduiſant ramage 
Du roſſignol amoureux: 
Dis- nous ta chanſon nouvelle, 
Et nous allons convenit 
Que le chant de Philomele 
Commence au lieu de finir, 
' ; 
Du regne charmant de Flore , 
Dont je trace le tableau, 
Pres de toi, ta fille encore 
Nous offre un rapport nouveau, 
Je veux vous placer enſemble 
Dans ce couplet de Chanſon , + 
Comme le printems raſſemble 
La ioſe pres du bouton. 
M.PEZAY., 


—— —— ————————— 
VENUS DETRONEE 
Air des Gavottes de Rameau, 


L.. N FAN x qu'adote la terre, 
Le Dieu que on nomme Amour, 
| Le front ardent de colete, 

1 De ſa mere 

| Trop {6vere, | 

Voulut gaffranchir un jour, 


tk 


- | 
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— Te voila hatta de 
Et plein d'un ſecret ennul, 
Cherchant la Venus nouyelle, 
Celle qui regne aujourd'hui, 


La bergerela plus belle IT 
Et la plus ſemblable à lui. * 


C'eſt kglè qu'on lui propoſe; 
Il la voit, & dit ſoudain: 
be mes traits qu'elle diſpoſe; 
C' eſt laroſle, | 
Fraiche £cloſe ' Ob 
Aux doux rayons'du matin. 


Diſparois, fille de onde ! 

Ne regente plus ma cour, 

Toi, fi ton cœut me leconde , 

Belle Nymphe, des ce jour, 

Sois Venus aux yeux du monde, 
Mais ſois Pſyche pour l' Amour. 


M. Do R Ax. 


P of 


* uu % 
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A MADAMEͤ 


Air du Menuet T Enandes. 1er vol. NF. 24 


UAN p je vois 

Ce minois , 

Plein de charmes ; 
Que je contemple ces yeux , 
Ol: le plus grand des Dicux 
A depelt ſes armes; 

Jeune Iris, | 

Je languis, - 

Je ſaupire, 

Et tu devines d6ja 
Ce que ce ſoupit-là 
Veut dire, 


Mais le mal qui me poſſede 
A beſoin d'un prompt remede ; 
. Hire-toi , 
Aime-moi 
Comme j'aime; 
En ſoulageant ma langueur , 
Tu feras ton bonheur 
Toi-mEme. 


Trop d'orgueil 
Eft I'Ecueil 
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: Du bel Age: : 114 
Le tems qui ſans ceſſe TY Eh. nos 52 
Sans ceſſe t'avertit + 
D'en faire un doux 8 * — 
Des ce jour, 
5 C'eſt Pamour 
Qu'il faut ſuivre: : 
Helas ! comment Yen paſſer 2 3 
Aimer , c'eſt commencer 4 . 
A vivre. 


7 4 1 7 
289 ch ILL 


* 
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"Me 0 
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— 
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— 


\ MADAME DE MuM, 
POUR LE JOUR DE SA FETE./ 


A1R': Pour la Baronne, : 


2 zs T Gaſparine, , 
Que je me plais a celebrer 5 : 
Qu'on vante une taille divine, &* 
Un cœur qui ſe fait adoret, * 

C'eſt Gaſparine, 9 


De Gaſparine ” | 
Un rien regoit tant Cagrement ; 5 
Qu'Ovide eũt oublié Corine 


Pour le plus ſimple compliment 
De Gaſparine. 
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wT 


Pour Ga ſparine 9 
Si vous eſſayet de chanter, | 
D'Amour que la malice eſt fine ! — 
vous finite par foupirer | 
Pour Gaſparine, 


- A Gaſparine , , 
Je voulois n'offrir qu une fleur: 
L' inſtant d' aptès je m' examine, 
+» J*avois'dtja donné mon cœæut 
A Gaſparine. 


NM. le Comte ps FONTETTE-SOM MEH, 


_—_—t_—_—_—_z 
A MADAME DE LAG. 


AIR: De tous les Capucins du mond 
1er vol. No. 45s» 


S 11 ſuffiſoit, belle Couſine, 
D*avoir leg charmes de Corine, 
Pour inſpitret de tendres ſons 
Pour vous PAuteur le plus aride 
Feroit cent eouplets de chanſons, 
Et vous en feriez un Ovide. 


Mais les graces les plus touchantes 
Ne ſont pas toujours ſuffiſantes; 
Et ee feroit trop preſumer , 
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P'imaginer que l'on doit faire 
pour une belle un art Gaimer, 


Parce qu'elle a celui de plaite. | 
) Feu VAbbE Ds LaTTAIGNANT. 


A MADAME DE XX. 


: Nous 8 Priceptenrs amour, 
ler vol. Ne. 23. \ 


U AND j'aime beaucoup, j'6cris peu 
C' eſt un art que mon cœut ignore: 

Le filence nourtit mon feu, 

Et ſous ma plume il s'Evapore. 


Je m'effarouche de l'éclat; 

Jaime moins des qu'on me devine: 
Le bruit peat convenir au Fat; 
L'Amour vrai matche à la ſourdine, 


Craignez nos Muſes indiſcrettes , 
Eglé, je le dis ſans détours: 
Les vers & les chants des Poctes 
sont les fanfares des Amours. 
M. Do RA Sy ! 
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2 a ee F 
A MADAME DE 
SERVANT A TABLE. 


AIR : Du Serin qui te fait envie. et iu 
Ne, 14. 


Us j'aime cette main charmante! 
Qũ'elle a de grace 4 nous fervit ! 
Tout ce qu*un autre nous preEſente, 
Me fait cent fois moins de plaiſir. 
L*eau ſemble venir à la bouche, 

Par les morceaux que vous donnez; 
Et les mets que cette main touche 
Men ſemblent mieux aſſaiſonnẽs. 


— 
* amg ” 7 


Quand le bouchon d'une bouteille, 
Sous ces beaux doigts part ſans effort, 
Vous charmeꝛ le Dieu de latteille, 
L' Amout eſt jaloux de ſon fort. 
; Ah! que ce ſont de (fires armes 
| Pour mettre un amant ſous vos loix, 
De joindre à des yeux pleins de charmes , 
Des | Braces juſqu*aux bouts des doigts ! 
1 M. I' Abbé oi LarralcRARNr. 


1 
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= 
A MADEMOISELLE DE SAINT-$**, 


ATR ; Pour la Baronne. 


A DELAIDE | 
Semble faite expres pour charmer, 
Et mieux que le galant Ovide, * Pe 
Ses yeux enſeignent Part d'aimer | 


Adelaide, 


D' Adelaide, | 
Ah! que Pempire ſemble doux ! 
Qu on me donne un nouvel Alcide z 
Je gage qu'il file aux genoux — 
D' Adelaide; 


-  D'Addlaide 
Fuyez le dangereux accueil; 
Tous les enchantemens d'Armide | 
Sont moins à craindre qu'un coup-d'al 
D*Adtlaide, 


D*'AdElaide, 
Quand Amour eut forme les traits , 
Ma foi ! dit-il, la cour de Gnide 
N'a rien de pateil aux attraits 

D' Adelaide. 


” e 
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Adelaide, As 
Lui dit- il, ne nous quittons pas $ 
Je ſuis aveugle, ſois mon guide: 
Jie ſuĩvrai par-tourt pas-i-pas 
AdElaide. 8 | 
1 TY” "M1 M. MARMONTEL, 


— 
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A DEUX JOLIES FEMMES, 
QUI SE QUERELLOIENT SOUVENT, 
Air de Joconde. 1er vol. Ne. 65. 


V. vs partagez entre vous deux 
L'empire de Cythere, 
Et vous avez regu des Dieux 
Tout ce qu'il faut pour plairez 
Contentes d'un deſtin & doux , 
REgnez d'intelligence , 
Et, pour votre honneur, aimez-vous , 
Du moins en apparencs.. | 


Pour vous aimer ſincerement, 
Vous @tes trop aimablcs ; 
Lune envers l'autre, 4 tout moment, 
C*eſt etre trop coupables : 
Pour inſpirer de tendres feux , 
Vos graces ſont &gales , 
Et vous &es bien toutes deux, 
Dignes d'tre rivales. ; 
M. PAbbE DE LATTAIGNANT. 


PORTRAIT, 
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PORTRAIT. 


AIR: Nous ſommes Pricepteurs d'amour. 
1er vol. No. 23. 


A Tukur ne doit-on pas, 
Sans héſiter, donner la pomme? 
De ſon ſexe elle a les appas, 
Et les vertus d'un galant homme. 


Sans vouloir plaire, elle en plait mjcux, 
Et weſt coquette ni farouche ; 

Les graces brillent dans ſes yeux, 

Et la vétité ſur ſa bouche. 


Son cœut, ſenſible 2 Pamitie, 

Eſt incapable de foibleſſe; 
Le nom d'amour lui fait pitié, 
Mais ſans offenſet ſa ſageſſe. 


Cette louange eſt un encens, 

Que l'on eſt force de lui rendre 

Mais elle aime mieux, en tout tems, 
La meriter que de Pentendre, 


M. 'Abbe Dr LarTAIGNANT, 


Tome I. Q 


* 
by 
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A MADAME RX. 


AIR ; Vous Pordonnez , Ec. let vol. Ne. 10 


Ls Dieu du Pinde & le Dieu de Cythere » 
Sur vos traits ſe diſputoient un jour: 

C'eſt ſa beaute qu'on aime, dit Amour; 
C'eſt ſon eſprit, dit l'autre, qui fait plaire. 


Helas ! comme eux, dans un debat ſemblable, 
Qui ne ſeroit embarraſle du choix? 

En vous voyant, on adore 4 la fois 

La beauté ſage , & la ſageſſe aimable. 


Belle FEN, on ne peut ſe ſouſtraire 

Au ſentiment pat vous- meme inſpire : 

On ren dit rien; mais au moins ſachez gre 
Des longs efforts quꝰ on ſe fait pour le taire, 


A le dompter on ne ſauroit pretendre ; 

Il nous faudroit, ſoit dit ſans vous ficher, 
Votre vertu, pour pouvoir le cacher , 

Ou vos accens, pour vous le faire entendre, 


M. BLIN DE SAINMORE, 


( 
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A UNE DAME 


Qui Etoit malade , & qui avoit dit a l Auteut 
que, s'il youloit chanter , il la gueriroit. 


AIR: Liſette eſt faite pour Colin, zme vol. 
No. 39. | 


Q vor lje vous gueris en chantant! 
a recette eſt nouvelle ; 
Auſſi glorieux que content 
D*une cure ſi belle, 
Je veux chanter à tout inſtant, 
Pour vous rendre immortelle. 


Orphee enleva, par ſon chant, 
Sa femme au noir rivage ; 
Mais, pour un objet plus chatmant, 
Je fais bien davantage , 
Puiſqu'en chantant auparavant, 
Yepargne le voyage. 
M. PAbbe Ds LATTAIGNANT:. 
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CrOzUnP..LiE'FT.S 


Chantes devant 8. A. S. Mademoiſelle 


de B, qui fe plaignoit du malheur 
d'avoir dix-huit ans. 


AIR: Je ſuis Lindor , &c. 1er ol. No. 10 


D, N's ce beau jour, fais grace anx deſtin6es; 
Sans honte on peut compter dix-huit printemg, 
Conſole-toi des outrages du tems: 

Flore & YAmour ont ce nombre d*annees. 
Flore & Amour ont fait choix de ton ige, 

Et leur vieilleſſe eſt Pornement des Cieux: 
Regois l'entens que l'on briiloit paur eux: 

Tu plais de mEme , on t'aime davantage. 


Graces, vertus , dans toi tout intfreſſe ; 
Sur toi le ſort Epuiſa ſes Freſens ; 

Et ton beau teint, malgre le poids des ans, 
Conſerve encor la fleur de la jeuneſſe. 


Filles du Styx, que le tems ſe repoſe, 

Et qu'il s' endorme au bruit de vos fuſcaux ; 
HEzt-BoUrgzoN eſt du ſang des heros, 

Et le laurier doit gatantix la roſe, 


M. Do RAT. 


&# a 
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A MADAME = 

+ SUR LE GAIN D'UN PROCES. 
Air des Folies & Eſpagne. 1et vol. Ne. 88. 


( V. vs triomphez ; ma joie en eſt extrẽme: 
Ah! des long-tems tout ſeroit decide, 

si vous euſſiez ſollicits vous-meEme ; 

Mieux que Gerbier, vos yeux auroient plaide. 


Vos doux attraits , brillans ſans artifice , 
Auroient dice les arrets de la Cour, 

Et le bandeau de Paveugle Juftice 

Auroit fait place au bandeau de Amour. 


Enfin la Cour a jugs votre affaite; 

Mais de votre ame ou bien de vos attraits, 
Qui doit en vous davantage nous plaire ? 
CHENG Eglé, c'eſt encore un proces, 


M. PAbbe ps LIIII. 
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A UNE DEM OI SELLE, 


Nommee D1DON. 


AIR : De tous les Capucins du monde. 1 vol. 
. 41 * 


© Si Didon , Reine de Carthage, 
ut eu tant d'atttaits en partage, 
Belle Didon , malgre les Dicux, 
9 . Quelque pieux que fut Ende, 
Il n'en eũt cru que ſes beaux yeux, 
Ev ne Fett point abandonnèe. 


Cette Reine ne fat pas ſage; 

De Fimmoler pour un volage, 

C'eſt outret le beau ſentiment. 

Je ne ſais pas fi c'eſt le vorres 

Mais, lorſque Von perd un amant, 

Ye crois qu'il en faut prendte un autre. 


M. Abbe DES LATTAIGNANT. 


©. 
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A MADEMOISELLE R. ., 


— — — 
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AUJOURD'HUI MADAME D'EG. 


Ne. 22. 


B ERGERS, je viens avec vous 
Chanter Paimable Sophie; 

Ce ſoin doit vous Etre doux: 
Heureux qu'on vous le confie! 
Les rrEfors du printems 
Ornent d ja ſa tete: 

Vniſſons nos accens , 

Pour cclébret (a fete, 


Les oiſeaux, de leurs chanfons, 
Font retentir ce bocage ; 
Le thym, ſur nos verds gazons , 
Renait pour lui rendre hommage : 
L'importune chaleur 
Se diflipe A ſa vue, 
Er la plus douce odeur 
Annonce ſa venue. 


A ſes pieds, le jeune agneau 
Bondit d' aiſe ſur l'herbette; 
Sa voix tend un ſon plus beau 
Que celui de ma mulette : 


AIR: Jaime une ingrate Beauté. 1er vol. 


& 
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Juſques dans nos forts 

Elle entraine les graces ; 

Et pour voir tant d'attraits, 4 
Pan vole ſur ſes traces. 


Le ſoir, quand de nos ruiſſeaux 
Elle cherche Vonde pure, 
Zéphyre, entre les roſeaux , 
Fleve un tendre murmure : 

La Nayade rougit 

De n'etre pas ſi belle; 

Dans l'eau, mon cœur la ſuit , 

Et s'y baigne avec elle. 


Dans nos pres , ſa belle main 
Change en fleurs ce qu'elle touche ; 
Les jeux careſſent ſon teint , 
Et les ris ouvrent ſa bouche: 

Elle allume des feux 

Dont ſa rigueur s'amuſe: 

L'amour brille en ſes yeux, 

Et ſon cœur s / refuſe, 1 
| M. P. DE MYYF, 
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COUPLETS A MADAME B***#, 


AIR: Nous jouiſſons dans nos hameaux. 


V. us retracez tous les appas 
De cette Nymphe agile, 
Dont Apollon ſuivit les pas 
Sans la rendte docile. 
vous aver les traits auſſi doux, 
Et la taille auſſi belle: 
Mais qu'il faudra nous plaindte tous, 
Si vous courez comme elle! 


De la mème legèrete 
Duſſiez· vous Etre sùte, 
Que le prix me ſoit preſents, 
Je tente l'aventure. 
L'Amour me rendra plus leger; 
Jen attends la victoire; 
Et ſi vous devenez laurier, 
Je reviens à la gloite. 


Ah! quand vous auriez le ſecours 
Des antiques preſtiges , 
Croyez-moi, n'ayerz point recours 
A de pareils prodiges. | 
Connoifſez mieux tout le danger 
D*une mEtamorphoſe: 
Vous ne pourrez jamais changer , 
Sans perdre quelque choſe. 
M. D8 La HARPH 
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A MADEMOISELLE, 


QUE 'AUTEUR APPELLOIT SA FEMME, 


AIR: Pour la Baronne. 


v de ma femme 
Taime le folitre enjoũment! 
Conſtant dans ma nouvelle flamme, 
Je ne ſerai jamais l'amant 
Que de ma femme. 


Les plus ſauvages 
Des habitans de l' Univers, 
Lui rendroient d' amoureux hommages z 
Elle embelliroit les deſerts 

Les plus ſauvages. 


De ſa toilette, 
L'art n'ordonne point les attraits ; 
Lys & roſes, rien n'eſt d'emplettg ; 
La nature fit tous les frais 

De ſa toilette. 


Sous cette gaze, 
Oh! quels objets délicieux! 
A leur aſpect, mon cœut s embtaſe: 
Ne porterai - je que les yeux 
Sous cette gaze ? 
M. SAUTEREAU DE BELLEVAUD, 
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Coo Pr EY 
POUR LA FETE D'ALEX ANDRINE; 
AIR : Fournifſez un canal au ruiſſeau. 


Ex de pit de l'biver & des vents 

Qui viennent dépouiller la terre , 

L'Amour garde un arriere-printems , 

Et de fleurs tient pour vous une ſette; 

Il vous les prodigue à foiſon 

Dans la plus aimable des fetes; 

Nous voyons regnet où vous Ctes , 
Toujours la belle ſaiſon. 


Les fleurs du Pinde ont plus de parfum 2 

Mais il faut qu'elles ſoient choiſies ; 

Sans quoi, c'eſt un preſent bien commun, 

Qui vaut moins que I'herbe des prairies. 

Apollon cueille ces bouquets , 

Et ſouvent il en fait cachette: 

Mais, pour vous, toujous il nous prite 
La clef des divins boſquets. 


Mes amis, de plaire on eſt certain, 
Qu'on la chante, ou qu'on parle d'elles 
Le nom d' Alexandtine, en refrain, 
Donne à Vair une grace nouvelle: 


” ai 
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_ Mais, lorſqu'on vante ſes fagons , 
Ses beaux yeux, fa taille légete, 
Sa gaĩté, ſon talent de plaite, 
Ce ne ſont point des chanſons. 
M. LIE MIIRXũ. 


Lee 
ELOGE DE THEMIRE. 


AIR : Peut-on comprer far un caur? 


J At vu rhémire dans nòs champs 3 
Comme a la ville, elle y ſait plaire: 
Thémire Ecoutoit mes accens: 
Amour, Thémite Etoit bergete; 

Elle Etoit belle ſans apprets : 

Les lieux oli brillent ſes attraits 

Sont toujours ceux que je prefere, 


Par la beauté, par le talent, 

De triompher elle eſt bien sùte, 

Au milieu d'un cetele brillant, 
Comme ſous un trait de verdure ; 
Tout, pres d' elle, paroit charmant; 
De tout elle fait Vornement , 

Et rien ne lui ſert de parure, 


Si Part quelquefois la ſèduit 
Dans le i$jour de l' impoſture, 
Tet art, qu'elle ſeule embellit, 


Devient 
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- Nevient rival de la nature, 
Oui, c'eſt une onde que les vents 
Troublent pendant quelques momens , 
Mais dont la ſource eſt roujours pure, 
| M. DORA r. 


— 
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— 
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A UNE JOLIE FEMME, 


Habillee- en Militaire, & qui avoit fait . 
dit- on, fix hommes au Roi. 


AIR: II faut „quand on aime une fois. 


T. NTO r on vous prend pour l' Amour, 
Et tantSt pour ſa mere : 

Pour vous l'on change, en meme jour, 
De gout, de caractere 3 

Et vous meneriez tour-a-tour 
De Florence à Cythete. 


Votre épte, aimable guerrier, 
Nous cauſe peu d' alarmes: 
Vous avez, mon brave officier , 

De plus puifſantes armes; 
Et ce ſont, brave cavalier, 
Vos yeux remplis de charmes. 


Mon beau Cornette, enr6lez moi, 
Je ſuis pret d'y ſoulcrire; 
Tome J. 


>. T7. 


1 — 
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Car vous avez Vair, ſur ma fai ' E 
Quoiqu*on en puiſſe dite, 
De faite des hommes au Rei, 
Plutòt que d'en dẽttuite. | 
M. PAbbe ps LATTAIGNANT, C 


= — — 
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D' une Dame à ſa mere, en lui envoyant , 
le jour de ſa Fere , un enfant dont elle 
venoit d'accoucher. 


AIR: Que ne ſuis je la fougere ? ler vol. 
Ne. 12. 


vn la Fete de Marie, 

Pour ta fille eſt un beau jour ! 
O ma mere! ò mon amie ! 
Vois ce fruit de mon amour ! 
Par les mains de Vinnacenee , 
Regois mes tendres tributs : 
J'ai double mon exiſtence , 
Pour t'offrir un cœut de plus. 
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Chantés à deux jolies Femmes dans un 
ſouper. 


Air des Folies d'Eſpagne. ier vol. Ne, 88. 


B ELLE Roſine, & vous, belle Cécile, 
Egalement vous ſavez nous charmer; 
Entre vous deux, le choix eſt difficile : 
En vous voyant , il fant pourtant aimer. 


Je ne ſais qui de vous doit le mieux plaire , 
Ou par l'eſptit, ou bien par le minois : 
Amis, peur-on mieux decider l'affaire, 
Qu'en les aimant toutes deux à la fois? 


Je demandois jadis aux Dicux propices, 
Apres ma mort, daller aux lieux charmans, 
Où la beauté, d'un torrent de délices, 

Doit enivrer les heuroux Muſulmans. 


Mais, pres de vous, je ne deſite guere 
Le paradis qu'inventa Mahomet : 

Je reſte ici, puiſque j'ai ſur la terre 

Tous les plaiſits qu*au ciel il nous promet. 


M. BEIN DE SAINMORE. 


R ij 


--- 
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LE MIRA OI R. () 


AIR : Nous jouiſſons dans nos Hameaux „ou 
de Joconde. 1er vol. Ne. 65. 


| . officieux , je doi 

T*aimer toute ma viez 

Je poſſede, graces à toi, 
La charmante Sylvie 

Et je te regarde en ce jour, 
Comme un Dieu tutCElaire , 

Qui fait pour moi plus que Amour 
N*auroit jamais pu faire. 


Miroir plus peintre que La Tour , 
Plus prompt & plus ſincere , 

Et vous, mes trumeaux , tour-a-tour, 
Repetez ma bergere : 

Croyez que jamais vous n'aurez 
De plus parfait modele , 

Et que plus vous Vembellirez , 
Plus vous ſerez fidele. 


— _—_— 


— 


(*) L'Anteur avoit chez lui un miroir dont les 
ornemens antiques Etoient eſtimés; une Dame 
tres-jolie voulut le voir , & il lui donna ces trois 
couplets. 
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Glace, ne faites votre effet 
Qu'en faveur de ma belle; 
obſcute pour tout autte objet, 
Ne repreEſentez qu'elle. 
Par le meme are, en mia faveur, 
Et contre votre uſage, 
Puifſiez-vous , ainſi que mon cœur, 
Conſetver ſon image! 


PI RON. 


— — 
. "—_ 

5 
— 


A MADAME LA PRINCESSE 
r SLE 


Air d. Alix & d. Alexis. 1er vol. N?, 81. 


As. x demi-Dieux que Flore enchante , 
J'ai dit: Venez ; 

C'eſt une Enigme que je chante : 
Or devinez ! 

Mais craignez que d'un trait de flamme, 
Certain enfant 

N'en imprime , au fond de votre ame, 
Le mot charmant, 


Quel portrait ce mot renouvelle 
bans notre eſprit! 

A meſure qu'il eſt fidele, 
ll s'embelllt; 

Rit/ 


198 Sujets particuliers. 
Lorſqu' il enchante, on ne peut craindre 
Qu'il ſoit flatté; 
A peine Part va juſqu'a peindre 
La vérité. 


Ce mot eſt une enchantereſſe, 
Vous la verrez ; 

Votre cœur ſera dans Vivreſſe, 
Et vous direz : 

Tous les ſecrets qu'en Theſſalie 
On ſut former , 

N*egaloient pas ceux d Auſtraſie > 
Pour faire aimer. 


Ce charme qu'en elle elle ignore, 
En eſt plus fort. 

Qui la connoſt , bient6e Vadere ; 
Voila ſon ſort. 

Par ſon pouvoir, la fuite eſt vaine, 
Et, malgré vous, 

Du bout du monde, il vous ramene 
A ſes genoux. 


Celui qui, bravant Veſclavage, 
A pu la voir, 

Contre un autre Ecueil fait naufrage, 
Sans le prevoir. 

Au doux charme qui vous attire 
En Fecoutant , 

On croit ſeulement qu'on admires 
On eſt amant, 
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Tener ! on ne peut 8'y méprendre, 
M'ont-ils dit tous: 
L'enigme eſt aiſce a comprendre ; 
EKcoutez- nous. 
C'eſt à Paphos que, par fortune, 
Amour voulut 
Unit les trois Graces en une: 
Lixin parut, 
DE MONCRIF, 


— 
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AIR : De tous les Capucins du monde. 1er vol. 


— — — 


LITE GO 


No. 45. 


P ARDEVANT le Dieu de Cythere , 
Qui, pour le moins, vaut un notaire , 
Iris, voulez-vous contracter 

Une promeſſe reſpeive ; 

Moi, de vivre pour vous aimer ; 

Vous, de nvaimer pour que je vive ? 


De tout mon coeur je ſacrifie 

A tous les plaiſirs de la vie: 

Le bonheur d'Etre aimé de vous, 

Sur quelque eſpoir que on ſe fonde, 

Eſt le moindre pEche de tous, 

Et le plus grand plaiſit du monde. 
DUFRESN .- 
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SOLIS 


Adreſſés i une Princeſſe, à la fin du Bal 


de YOpera, 
Air de Joconde. 1er vol. No. 65. 


vor ! j'autois pu vous amuſer, 

Adorable Princeſſe! 

Que ne puis-je me déguiſer, 
Pour vous parler ſans ceſle ! 

Tout mon efprit eſt dans vos yeux: 
Le defir de vous plaire 

A mis deux fois au rang des Dicux 
Un mortel ordinaire. 


Si ai pu vous inquicter , 
Pardonnez mon audace ; 

Je me flatte de meriter 
Que vous me faſſie grace: 

Mon crime, flit-il des plus grands, 
Mon repentir Pefface ; 

Er Phommage que je vous rends, 
Me remet à ma place. 


Cette prompte nuit va finir 
Ma brillante aventure ; 

De mon bonheur le ſouvenir 
Devicndra ma torture, 
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Je vous vertai, fille des Dieux, 
Au ſéjoutr du tonnerre : ; 

Vous allez rentrer dans les cicux 
Je reſte ſur la terte. 


| L*Abbe Ds La MARRE, 
1 


— 


LES DEUX SETFURS. 


Air de Joconde, 1 vol. No. 65. 


An: ciel! quel beau couple de Scœutg 

A mes yeux ſe preſente ! 
Que &Ecueils pour de jeunes cours ! 

Lune & Pautre eſt charmante. 

Mais, ſans mettre en comparaiſon 
Leut beauté peu commane , 

Soit par ſympathie ou raiſon , 
J'aimerois mieux la brune. 


La cadette a pourtant le prix 
Par un autre merite ; 

Les graces , les jeux & les ris 
Badinent A ſa ſuite : 

L'agrement, joint à la beauté, 
Enchante tout le monde; 

Et je crois que, tout bien compte, 
Yaimerois mieux la blonde, 
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Ah! que l'aince a de beaux yeux! 
Quelle charmante bouche! 
Que ſon: ſourire eſt gracieux ! 
Tous les cœuts elle touche ! 
Son ſetieux mEme fera 
Quelque jour la fortune 
De Vheureux Epoux qu'elle aura : 
Jaimerois mieux la brune. 


Mais, quand je regarde de pres 
Son aimable cadette, 
Je ſens balancer mes ſouhaits : 
Queelle eſt belle & bien faite! 
Sa blancheur efface le lis; 
Sa taille eſt ſans ſeconde. 
Hu premier choix je me dédis: 
Yaimerois mieux la blonde. 


Comme un fer entre deux aimans 
Demeure en <Equilibre , 

Mon cœur, entre vous balancant , 
D' aucun c6te n'eſt libre. 

Si l'on me donnoit à choifr 
Des cœuts comme les v6tres , 

Te dirois, de peur de faillir, 
Faimerois l'une & l'autre. 
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SUR L*ABBE CHAULIEVU. - 


AIR: Ne v'Id-t-il pas que j̃ aime ? zme vol. 
. . 


J AI couru chez le pauvre Abbe ; 
Il eſt ſur la litiere, 

Martyr du fils de Semélé 
Et du Dieu de Cythete. 


Les amours , aupres Etendus , 
Qu*avec lui l'on vit naictre , 
Diſent : Nous ne ſervirons plus; 
C'eſt notre dernier maitre, 


L'un lit, pour charmer ſon repos , 
Les annales fſacrdes, 

Ou les myſteres de Paphos 
Et ſes loix ſont gravees. 


Ils chantent cet art ſ&ducteur 
Si cher a ſa mémoite, 

A qui Chaulieu dut fon bonheur, 
Et qui lui doit fa gloire, 


Le bréſident Hinavrt. 
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L AR EEC RUE. 


Couplets à la Femme d'un Officier qui 
enroloit des Hommes pour ſon Mari. 


Air du Prev8t des Marchands, 1er vol. No. 5. 


V. us faites des ſoldats au Roi; 
Iris, eſt-ce la votre emploi? 

Pour vous en épargner la peine, 
Que l'on aſſemble ſeulement 

Ceux qu*Amour met dans votre chatne, 
Et vous aurez un regiment, 


J'y veux entrer, & que  Pargent 
Ne ſoit point mon engagement, 
Je n'ai point Pame mercenaire z 
D' un ſeul baiſer faites les frais: 
Enrölé par ce doux ſalaite, 

Je ne dé ſerterai jamais. 


Mais n'allez pas, pour conteſter , 
A la taille vous arrtter, 


Petit ou grand, cet avantage 

A la valeur n'ajoute rien; 

C'eſt du cœut que part le courage 7 
Quand on aime, on ſert toujours bien. 

- RACINE le fils. 


LES 
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LES QUAN D. 


AIR: Tout roule aujourdhui dans le mort, 
Lex vol. No. 64. 
* 
UAND on trouve le veſtibule 

Trop ennuyeux, trop fatigant; 
Quand, pour ſupplanter un Emule , 
On n'eſt pas aflez intrigant ; 
Quand le manege ſait deplaire , 
Quand on refuſe d*encenſer , 
Quand on eſt trop vrai, trop ſincere , 

A la Cour il faut renoncer. 


Quand on veut voir quelque mEnage 
Qu Pon n'entende point gronder ; 
Quand on veut voir quelque partage 
Où l'on s'arrange ſans plaider ; 
Quand on veut voir veuve jolie , 
Que rien ne puiſſe conſoler : 
Apprenez-moi, je vous ſupplie , 

Dans quel pays il faut aller? 


Quand, chez une fille jolie, 

Je vois quelqu'un donner le ton: 

Quand A lui plaire on s' étudie, 

Quand jamais on ne lui dit non; 

Quand tout, juſqu'au chien de la belle, 
Pour lui devient un vrai mouton , 

Tome I, 8 
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Je ſais qui c'eſt, & je Vappelle 
Le pourvoyeur de la maiſon. 


- 


Quand vous voyez votre fillette 
Bailler en étendant les bras; 
Quand elle eſt tèveuſe & diſtraite, 
L'eſprit toujours dans Pembarras : 
Quand elle court à la fenetre , 
Chaque fois qu'elle entend ſonner, 
Maman, cela vous fait connoitre 
Qu'au notaire il faut Pamener. 


Quand Philis eſt-elle charmee ? 
Quand ſa rivale a du deſſous. 
Quand Floriſe eſt-elle alarmace ? 
Quand elle voit ſon vieux jaloux. 
Quand un auteur ſait-il produire ? 
Quand la gaite ſait Pinſpirer, 
Quand voit-on les medecins rire ? 
Quand la fievre nous fait pleuret. 


PANARD, 
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Ferre 


AIR: Vive Henri quatre. 


S » 


Sr n'eſt à table, 
Il eſt toujours au lit: 
Qu'il eſt aimable, 
Quand il fait ce qu'il dit! 
Mais c'eſt pis qu*un diable 
Pour cacher ſon eſptit. 


A Vart de plaite, 
Qu'il eſquive ſouvent; 
Par caractere 
II joint heureuſement 
L*eſprit de ſe taire, 
Et chacun eſt content. 


M. M. D. M. 
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A UNE DEM OIS ELLE, 


Fille unique d'un Pere qui la chæriſſoit 
tendrement. 


AIR: De tous les Capucins qu monde. 16t v. 
Nt. 435. 


F 1L LI aimable d'un digne pete, 
Qui teuniſſez tout pour plaire , 

Il vous aime de paſſion; 

Tout le monde à ce prix, je gage, 
Evtit approuve Pygmalion 

D' etre amoureux de ſon ouvrage, 


Il wavoit fait qu*une ſtatue ; 

Pour vous, vous Etes trop connue 
Par votte eſprit pour tout charmer. 
Quels appas difftrens des vötres! 
Pour elle i fallut Panimer, 

Et vous, vous animez les autres, 


M. VAbbe Ds LATTAIGNANT, 
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LES TU ET LES FOUS, 
A MADAME DE ** ET A M. UABBE DENN. 


Air de Joconde. 1er vol. Ne. 65. 


133 vous, je vois, en honneur, 
Des traits de reſſemblance. 

Tes regards font fuir le malheur, 
vos yeux l'indifférence. 

Tu gagnes les cœuts 4 jamais, 
Et vous tournez les tetes. 

Chaque moment voit tes bienfaits, 
Chaque jour vos conquetes. 


Mais, l' Abbé, je t'aime encor mieux, 
Soit dit ſans vous deplaire. 

Sans ceſſe tu fais des heureux, 
Et vous n'en faites guete. 

Ta bienfaiſance & vos appas 
Autont un ſort contraire. 

Tu pourrois trouver des ingrats 3 
Mais vous n'en ſautiez faire. 


M. Ro vo. 


— 
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PORTRAIT DE SOPHIE 


AIR: Pour la Baronne. 


P. UR Emilie, 
Qu'un autre ſe laiſſe enflammer ; 
Si je n'avois pas vu Sophie, 
Je pourreis me laiſſer charmer 
Par Emilie. 


Sur ſon viſage, 

Mille petits trous pleins d“ appas > 
Des amours ſont le tendre ouvrage, 
Sans compter ceux qu'on ne volt pas 

Sur ſon viſage. 


Sa gorge ronde 
Eſt de marbre, à ce que je croi ; 
Car mortel encor, dans le monde, 
N'a vu que des yeux de la foi 

Sa gorge ronde. 


REGNARD, 
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A MWADAMES* 


AIR: Nous jouiſſons dans nos hameatts. 


P. URQVo1 vouloir mal-à-propos 

Vous piquer de conſtance ? 
Cette trifte vertu des ſots 

N'eiſt plus de mode en France. 
Laiſſez aux belles du commun 

L*honneur d'stre conſtante: 

Vaut-il mieux n' en rendte heureux qu'un, 

Que d'en amuſer trente? . 


Ces belles, dont Pantiquite 
Conſacra la m&moire , | 
Avec plus de fidélité, 
Auroient eu moins de gloire, 
Venus meème ſans les Amours, 
Qui naiſſent ſar ſes traces, 
A Paphos S'ennuirolit toujours, 
Seule avec ſes trois Graces. 


M. Abbé DE LaTTAIGNANT. 
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A DE JEUNES EPOUR. 


- 


AIR : Nous jouiſſons dans nos hameaus, 


* 


1383 „comme deux pigeons, 
vous verrai- je ſans ceſſe, 
Tour- à- tour, en mille fagons , 
Faire aſſaut de tendreſſe ? 
Pour ces plaiſits il eſt un tems; 
Cxoyez-moi , couple aimable. 
Témoin de vos jeux innocens , 
On deviendroit coupable. 


Si vous comptez fur ma vertu 
C'eſt me rendre juſtice; 

Mais quand je ſerois rey@tu 
Du bouclier d'Viyſſe, 

c' eſt inſulter aux malheureux, 
Et tenter leur foiblefle , 

Qu'etaler ainſi, devant eux, 
Vainement ſa richefle, 
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C OU P L ETS 


Adreſſes à Madame la Princeſſe ** , par 
Madame la Comteſſe de **, en lui en- 
voyant un grouppe repreſentant VA mitis 
qui Eteint le flambeau de Amour. 


AIR: Vous qui du vulgaire ſtupide. 1er vol. 
Ne. 8. 


N os beautés, aimable Princeſſe, 
Ne ſongent ici qu'à charmer , 

Et quand il faut plaire ſans ceſſe, 
Comment trouver le tems d'aimer ? 
Vous le trouve, la choſe eſt (tire; 
L'amitiè vous plait ſans fadeur : 
Princeſſe, en voici la peinture ; 

Le modele eſt dans votre cœur. 


Lorſque pour vous j'ai, dans mon ame, 
Senti l'amitié s'allumer, 
Que j'ai chéri ſa douce flamme! 
H eſt & doux de vous aimer ! 
Si le ſexe, amoureux du ndcre , 
M'offroie tous les cœuts en un jour, 
Que l' amitie m'offre le v6tre , 
Je cede le reſte à l'amour. 

: M. IMBERT. 
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A MADAME DE C *x*, 


AIR: Geniille Paſiourelle, 


UELQUE plaifir qu'on ſente 
A pouvoir tourmenter , 
Je plains celle qui tente 
Sans ſe laiſſer tenter. 
Aupres de vous, ma tante, 
Il faudroit emprunter 
Votre ame indifterente , 
Pour vous bien réſiſter, 
Ou votre voix touchante , 
Pour ſe faire Ecouter, 


M. le Cheralier de BY Ss, 


—— — — 
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A UNE DAME BORGNE. 
AIR : Nous ſommes Preceptexrs d'. Amour. 


rex vol. Ne. 23. 


A MANS des beautés A deux yeux, 
L'cril de la borgne que j'adote, 

Eſt plus brillant, plus gracieux, 
Que tous ceux qu'on a vus encore, 


Le railleur meme, confondu 
Par VEclat de cet cril cEleſte, 
Pleure celui qu'elle a perdu, 
En voyant celui qui lui reſte, 


N'en avoir qu'un, mais ſans pareil, 
Eſt-ce une ſi grande infortune ? 

Le plus beau jour n'a qu'un ſoleil, 
La plus belle nuit qu'une lune. 


Oui , dans mon cœur, cet œil ſi beau 
Porte la flame la plus pure ; 

L*aveugle amour n'a qu'un flambeau 
Pour briiler toute la nature. 12 


M. DE P. 
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A MADAME DE LX, 
DEGUISEE EN CUISINIERE. 


AIR: Philis demande ſon portrait. 18 vol. 
Ne. 74. | 


. AvDIs a l'emploi nouveau 
Qu'on donne a ma couline; 
Jamais auffi friand morceau 
N'entta dans la cuiſine. 
Elle auroit tort de rEpugner . 
A Petat qu'elle embraſle ; 
C' eſt où le bon gout doit regner , 
Qu'elle eſt mieux à ſa place. 


En tous points, les plus délicats 
Conviennent qu'elle excelle; _ 
Ceux mEmes qui ne le ſont pas, 
Le deviennent pour elle: 
Mais, ma tante, on vous avertit 
Que votre Cuiſiniere ; 
Ne fait qu*eveiller Pappetit, 
Et point le ſatisfaite. 
M. Ls CHEVALIER DE BX, 
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ALA MFE M E, 


Qui pretendoit etre vetue en Touriere, & 


non pas en Cuiſiniere. 


AIR: Philis demande ſon portrait, 1er vol 


Ne. 74. 


V. vs, en qui mon ceil prevenu 
Vit une Cuiſiniere, 

Paſſez-moi d' avoit m&connu 
La plus digne Touriere, 

Pieux coſtume, doux maintien , 

- PrEvenance diſcrette; 

Oh! ma Touriere , on le voit bien, 

Au tour vous tes faite. 


Entre la grille & les mondains, 
Ma divine Touriere 

Semble habiter ſur les confins 
Du ciel & de la terre: 

Tous deux, a ſon aſpect ẽmus, 
Doivent rendre les armes: 

Les immortels, à ſes vertus 
Les mortels „ & ſes charmes. 


M. le Chevalier ox N. 


Tome J. 
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LE CRITIQUE EMBARRASSE. 


Couplets faits 3 Voccaſion d'une Fete 
donnee le 23 Juillet 1774, au Chateau 
de Vanves, a MADaME & MADAME 
ELISABETH, par Mademoiſelle DE 
BOURBON-CONDE. (M. Laujeon avoit 
obtenu , pour l' Auteur de ces Couplets , 
la permiſſion de voir cette Fete , ou peu 
de perſonnes Etoient admiſes. } 


/ 


Air de Joconde. rex vol. Noe. 65. 


M 415 voyez donc quel tour affreux 
L' ami Laujeon me joue! 

Tout ce qui frappe ici mes yeux, 
Il faut que je le loue ! 

Par lui, d'Ztre admis en ces lieux 
JVobtiens le privilege ; 

Et c*eit... Teſt... (j'en ſuis furicux ! ) 

Pour me tendre ce piége. 


ncevez- vous cette noirceur ? 
Sans critiquer, j'admire! 
Expoſer un grave cenſeur 
A ce cruel martyre !.. 
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Liſez , dans mes yeux abattus, 
Ma triſte deſtinée; 
Je puis dite, comme Titus: 
Je perds une journee, 


Imaginez tous les atttaits; 
Mapaut les efface. 
Vai décoché d'afſez bons traits 
Sur les nains du Parnaſle : 
Mais ſes beaux yeux, ſa douce voix, 
Font bien plus de bleſſures; 
L'Amour n'a point, dans ſon Fargyoits 
De fleches auſſi ſires, 


Sa ſceur naquit , & Jupiter 
Dit auſſi-r6t : « Deefles , 

„ A cet enfant, qui nous eſt cher, 
„ Prodiguez vos largeſſes : 

» Minerre , des ſes jeunes ans, 
» Prenez ſoin de Vinſtruire ; 

„» Muſes , donnez-lui vos talens, 
„ Graces, votre ſourite. » 


Voila-t-il pas encot Bou ON, 
Qui force mon hommage? 
Jeuneſſe, eſptit, beauté, raiſon, 
Elle a tout en partage : 
Ses pas font naitre plus de fleurs 
Que les pas de l'aurore; 
Mais c'eſt ſans répandte des pleurs: 
Les ris les font Eclore, 


T jj 
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Laujeon, tu me pairas ce tour ; 
Et le premier ouvrage 
Que ta Muſe doit mettre au jour, 
Expira cet outrage : 
| Oui, je Capprendrai , ſur ma foi! 
Dans mon Martyrologe , 


| A me réduite, moi! moi ! moi! 
| Au ſtyle de I'Eloge ! 


FaERON, 
1 —_ — 


— 


— 


| I MT ROM EP: T:U 
AIT A UN SOUPER: 


| AIR: Du Serin qui te fait envie, 1er vol. 
| as Ws OB 


IN ances du temple de la gloire, 
Ou l'on ne vit qu*apres la mort! 

| Nargue des filles de mémoite! 

Leur ton & me glace & m'endort. 
Ici, ſans grimper ſur leurs traces, 
Nous allons trouver de plain- pied, 
Du bon vin ſervi par les Graces , 

Dans le temple de l'amitié. 


M. DE LA CHABEAUSSIERE, 
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A MONSIEUR DEB N, 


Pour s'excuſer d'aller diner chez lui. 


© AIR : Vous m'entende; bien, ame vol. Ne. 75, 


L's o MN propoſe ; mais ſouvent 
Autant en emporte le vent: 
Dieu qui de tout diſpole , 
Eh bien ! 
Fait de ce qu'on propoſe , 
Vous m'entende bien. 


13 


Xerces , ſur le nombre comptant , 
1. La Grece va ſe promettant : 
Il menace, il fulmine, 
Eh bien ! 
Mais devant Salamine, 
Vous m*entendoz bien. 


Les Sabines ſe propoſant 
De voir un ſpectacle innocent, 
Des qu'elles y parurent, 
Eh bien! 
Rudement elles furent, 
Vous m'entendez bien. 


Devant Poitiers, l'un de nos Rois 
-Comptoit de battre les Anglois : 
Tiij . 
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La choſe il tient certaine , 
Eh bien! 


Et voila qu'on Pemmene , 
Vous m'entendez bien. 


Dierre & Perrette avoient pris jour; 
Pour parler a loifir d'amour : 
Ce jour-la le beau ſire, 
Eh bien! 
N'eut pas le mot a dite, 
Vous m'entendez bien, 


Autre jour pris pour s' aſſembler, 
Cc jour-là Pierre eut pu parler : 
Mais l'ẽpoux, ficheux homme, 
Eh bien! 
Revint juſtement comme, 
Vous m'entendez bien. 


Je me flattois, depuis jeudi, 

D'aller chez vous diner lundi 

Avec mon blond conftete, 

| Eh bien ! 6 
| Mais ma maudite affaire, 

| | Vous m*entendez bien. 


| Rien n'eſt certain, rien n'eſt conſtant : ' 
I! Sar mon reſpect comprez pourtant , 
Comme ſur choſe fare , 
Eh bien ! | 
Car, je ſuis, je vous jure, 
vous m'entendez bien. 
M. VIX GIII. 
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A MADEMOIS ELLE VI. 
AIR: Je ſuis Lindor, &c. 


J EUNE C. ., que vous avez de charmes ! 
La tendte Aurore, en fon plus beau matin, 
N'a pas l'éclat dont brille votre teint; 

En vous voyant, Cyptis vous tend les armes. 


vous poſſedez , de votre tendre mere, 
L'eſprit, le cœut, la gaſté, la candeur, 

Et de ſes yeux le charme ſEducteur 3 

Comme elle, a tous, ſans art vous ſavez plaire, 


I'AMOUR a dit: Pabandonne Cythere, 
Pour me ſoumettte à fes attraits vainqueurs, 
Les jeux, les ris, les zEphyrs & les cceurs, 
A ſon exemple, ont tous quitte ſa mere, 


M. VALA UE, 
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A1R : Que ne ſuis-je la fougere. 1 vol. 
Ne. 12, 


G. pour vous que je reſpire; 
Mes vrais biens ſont mes amours : 
Vougavez ſur moi Pempire 

Que les Dieux ont ſur vos jours. 
Quand je vous vois, tout $'Eclaire, 
Tout me patoĩt s“ enflammer: 
L'Amour vous forma pour plaire; 
Les Dicux m'ont fait pour aimer. 


| -— — — — 


LA FEVE DES ROI S. 


AIR: De tous les Capucins du monde. 1: v. 
N®. 45. 


F AISANT les Rois avec Climene , 
Une feve la rendit Reine : 

Tout le monde en fut enchante, 
L'Amour me chargea de lui dite 
Qu'il approuvoit ſa royaute , 

Et qu'il lui cEdoit ſon empire, 
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A MADAME ROSSIGNOL. 


A1R : Nous ſommes Precepteurs d'amour 
ter vol. Ne. 23. 


J E vous comparois autrefois 
Au roſſignol, a Philomele 

Je vous entends, je vous revois ! 
C'eſt encor lui, c' eſt encor elle. 


M. PAbbe ps LaTTAIGNANT., 


1 1 
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G wowmx 


AIR : Quot ! ma voiſine, es- tu fachte 2 


vx la contrainte ſoit bannie 
De ce ſéſout; ; 

N'y ſouffrons point la tyrannie 
Du Dieu d' Amour: 

H6teſſe charmante, aimable hôte, 
De tout còté; 

L'un nous donne, & l'autre nous 6tg 
La liberté. 


8 _ 
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BOUQU E x. 


AIR : Du Serin qui te fait envie. fer vol. 


Ne. 14. 


P 9 s aur Pamiti6 nous raſſemble, 
Dans cet agréable ſéjour, 

Venez , & cclébrons enſemble 

De cette fete le retour : 

Chantons, chantons dans notre ivreſſe, 


Genevieve chere à nos cœuts; 


Et, dans notre vive alégteſſe, 
Amis, couronnons-la de fleurs. 


Venez , où pourtions- nous mieux ètre? 
On goũte ici de vrais plaiſits: 
Sans ceſſe les faiſant renaitre , 


Chaque inſtant comble nos deſirs. 


Chantons , chantons dans notte jvreſſe, 
Genevieve chere 4 nos cœuts; 

Et, dans notre vive alegrefle, 

Amis, couronnens-la de fleurs, 


Laiſſons à la melancolie 
Les plaifirs froids & languiſſans; 
Elle ne fait pas dans la vie 
Jouir des plus heureux momens. 
Pour nous, chantons dans notre iyreſle , 
Genevieve chere à nos cœuts; 
Et, dans notre vive alégteſſe, 
Amis, couronnons-la de fleurs. 
M. VALADB, 


INTE . 


e 
C HANS ONS 
BACHIQUES. 
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LA PW] EUSCOCEFRTES 
B A. C.H:1-Q UE. 
AIR: Si- le Roi mavoit donné. 


| | FRET „ amis, vient d'ouvtir 
Une belle Ecole, 

Pour enſeigner à loiſit 
L'art de la parole, 

De ce Dieu ſi conſolant, 

Venez apprendre en riant, 

La philoſophie, oh gai! 

La tr 


Pour ne point nous ennuyer , 
Chacun ſous la treille, 

Au lieu d'un ttiſte cahier , 
Tiendta (a bouteille: 


| 223 Chanſons bachiques. 
| Avec de tels argumens , 
Nous ſaurons en peu de tems 
La philoſophie , oh gai ! 
La philoſophie. 


Ariſtote, en ſon jargon 
Souvent deraiſonne. 
$'il confioit ſa raiſon 
Au Dieu de la tonne, 
Fon langage (Educteur 
| Feroit germer dans le cœut 
La philoſophie, oh gait 
La philoſophie. 


De Deſcartes nous rions 
Er de ſon ſyſteme. 
Ma foi! dans ſes tourbillonz, 
Chacun de nous l'aime. 
Je crois, quand il les a vus, 
Qu'il faifoit avec Bacchus, 
Sa philoſophie, oh gai! 
Sa philoſophie. 


Malebranche s'eſt trompé | 
Dans ſon gros volume : 
Trouve-t-on la veErite 
Au bout de fa plume? _ 
Dans le vin va lachercher , 
C'eſtla qu*aime à ſe cacher 
Ma philoſophie, oh gail 
Ma philoſophie, - 
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L. bon Noc planta la vigne; 
Mais auffi-tor qu'il en goũta, 
Il fut pris d'une ivreſle infigne , 
Et ſon vin le mit à quia. 


Il ne vit pas moins dans Phiſtoire , 


Pour de plus joli des pre ſens: 
Il eũt trop peu fait pour la gloire , 


Sil etix moins fait pour les vivans. 


De la trop auſtere ſageſſe , 

Le vin cortige la legon ; 

Des indifferens de la Grece 

Il humaniſoit la raiſon. 

Il débarraſſe la mémoire 

Var l'entiet oubli de nos maux ; 
Et ſouvent, à force de boite, 
D' un lache il peut faire un heros. 


Si l'amour y noie ſes flammes , 

C' eſt une Ecliple d'un moment; 
Le foiron eſt grondè des femmes, 
Tome 1, 


LES BONS EFFETS DU VIN. 


Air du Vaudeville d' Epicure, ou du Serin 


qui te fait envie. let vol. No. 14. 
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Le lendemain c'eſt autrement. 
Loth avoit bu, nous dit l'hiſtoite, 
Et deux fois pere en une nuit, 
En ſoupant la veille ſans boite, 
Se ſeroit-il ſi bien conduit? 


Colette ſe plaint du veuvage; 
Lucas ne fait preſque plus tien: 
Le myſtere de ſon mEnage 
Depuis long-tcms ne va pas bien. 
C'eſt qu'elle a perdu la meEmoire 
Qu'a Lucas elle avoit promis 

De hater , en le faiſant boite, 
La ſeve des plaiſits permis. 


Nos ayeux, plus fins qu'on ne penſe, 
Par la verit6E meme inſtruits , 
Ne crurent-point 4 la ſcience 
Qui la logeoit au fond d'unpuits, 
Tandis qu'a l'ombte d'une treille 
Ils buvoient ce jus bienfaiteur, 
Le vrai, du fond de la bouteille, 
Paſſoit avec lui dans le cœut. 


Que ſi jamais la noire envie, 
Pour mettre un obſtacle a mes vœux, 
Contre le calme de ma vie, 
Raſſemble ſes ttaitfodieux; 
Pour lui détober la victoire , 
J'autai recours à mon tonneau z 

Et mon parti ſera de boire 

Le mcilleur vin de mon caveau. 
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Les Pretres de Vidolarrie , 
Alloient, par un zele divin, 
En lugubre cetéẽ monie, 
Sur les morts rEpandre du vin : 
Les n6tres , d'un coup d'aſperſoire, 
A peine nous jettent de l'eau. 
Ils ſavent qu*en vie on peut boite, 
Mais qu'on n'a plus ſoif au tombeau, 


$*il faut que le ciel nous inonde 
Pour detruire le genre humain , 

Je roudrois voir un nouveau monde 
Renaitre dans des flots de vin : 

On ns vcrroit plus d*humeur noire 
Sur le front de l'homme de bien; 
Mais s'il faut revivre ſans boite, 
Jaime la vie autant que rien, 


M. THIR1O Tg 


V 
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LASOIXANTAINE. 
AIR : Tampons, lampons. ame vol. Ne. ;;. 


M.. amis , j'ai ſoixante ans. Bis 
On dit que j'ai fait mon tems: Bis. (*) 
Pour aimer, je veux le ctoire, 
Mais ſangbleu! non pas pour boite. 
\ Lampons, lampons, camarades, lampons. 


C'eft en aimant qu'on vieillit, 

Mais le bon vin rajeunit; 

Dans ma tonne en abondance, 

Je trouve l'eau de Jouvence. 
Lampons, &c. 


La beautẽ ſe paſſe enfin, 

Et. nous tourmente en chemin: 

Ma bouteille eſt toujours fraiche, 

Toujouts belle, & point reveche. 
Eampons, &c. 


Plus de ſoupirs , de fadeurs : 

Belles, gardez vos faveuts. 

Je me ris des infidelles, 

Et me paſſe des cruelles. 
Lampons, &c. 


| — - 
| (*) Bis à chacun des deux premiers vets de tous 
N les couplets. 
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Eſt· on gueri du beſoin 


Qui donne tant de tintoin ? 

But à but avec les belles, 

On prend ſon rang avec elles. 
Lampons, &c. 


Oh! qu'on eſt foible en aimant ! 

On devient fort en buvant : 

On fait-qu*amour eſt en ſomme 

Un enfant ; Bacchus un homme, 
Lampons , &c. 


Tout mon encens pour Bacchus , 
Vas un ſeul grain pour Venus. 

Je prends congé de Cythere, 
Et du fils, & de la mere. 
Lampons, &c. 


Contre le ſexe tyran , 

Je me declare inſurgent , 

Et fonde une reEpublique , 2 

Qui ſe nommera bachique, 
Lampons, &c. . 


Du piẽge de la beaute , 
DEfends-nous , ò liberté! 
Le vin ſeul a homme libre 
Doit faire perdre Equilibre, 
Lampons , &c. 


Couple heureux d'Epoux amans, 
Ea attendant ſoixante ans, 
| v 3j 
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Briilez de flammes Egales. 
Chanter dans les intervalles: 
Lampons, &c. 


Aimez , buvez tour-3-tour 3 

Fete Bacchus & l' Amour. 

Qu'Hymen de vous faſſe Eclore 

D' autres qui diront encore: 

Aimons , buvons, amis; buvons, aimons, 


Mais apres les ſoixante ans , 

Puiffiez-vous garder long-tems 

Appétit & ſoif du diable, 

pour chanter ſans ceſſe à table: 

Lampons, lampons, camarades, lampons. 


M. GUENEAU DE MONTBEILLARD. 
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RONDE DE TABLE. 


Air du Prevdt des Marchands. 1er vol. No. 5, 


M.. STEVURKS, chantex tous, avec moi, 
Celui qui donne ici la loi: 

Quand il ſert de ce jus d'automne, 

Son plaiſit dans ſes yeux ſe voit ; 


Ill eſt charms, quand il en donne; 


Il eſt charmant quand il en boit, 
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Quand il ſable un nectar ſi doux, 
Et qu'il nous en fait boire à tous, 
A ce plaifir il 8'abandonne ; 
Hen fait prendre, il en regeit. 

Il eſt charms, &. 


1 verſe de la meme main 

Ses bienfaits, ainſi ne ſon vin; 

Et ſa bonté tendre affaiſonne 

Les biens, le vin qu'on en tegoit. 
Il eſt charmé, &c. 


Aux plaiſirs de la table, il joint 
Ceux dont je fais mon ſecond point; 
As cœur d'une jeune perſonne , 
Par ce nectat il va tout droit. 

Il eſt charme, &c. 


pat un ſalut univetſel, 

Célébrons ce charmant mortel ; 

De nous il eſt tems qu'il regoive 

Le bachique honneut qu'on lui doit, 
Il eſt charmè que Pon en boive ; 

Il eſt charmant, quand il en boit. 


M. CoLllk 
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POUR LA FETE DES ROIS. 


A1R : Pour paſſer doucement la vie. 


Le ſort tour-a-tour nous couronne , 
Et nous donne une autorité 
Que, ſans ſoibleſſe, on abandonne , 
Comme on en jouit ſans fierts, 


AinG que le tems, le vin coule ; 

Du meilleur, pour nous, on fait choix] 
Et c'eſt 14 la divine ampoule , 

Qui ſert au ſacre de nos Rois. 


Tous nos jours ſont des jours de fetes; 
La paix regne dans notte cout: 

Nous n*entreprenons des conquetes g 
Que ſous les drapeaux de PAmour, 


Jamais Vinterst ne nous brouille ; 
Bacchus ſait nous accorder tous : 
Quand le ſceptre tombe en quenouille 
L'empire n'en eſt que plus doux. 
Ce que Pon dit dans notre empire, 
Ne doit point Etre repete ; 
On commettroit , en l'oſant dite, 
| Un crime de leſe-majeſts, 
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Vous régnez avec moi, ma belle; 
Partagez des honneurs trop courts : 
Si ma couronne &Etoit reelle , 

Vous ſerjez reine pour toujours. 


M. PAbbe pt LAYTAIGNANY. 


| — — 


BACCHUS ET LAM OUR. 


Air du Vaudeville d Epicure , ou du Serin qui 


te fait envie. 1 e vol. No. 14. 


V. vs qu'ici l'amĩtĩic raſſemble, 
Tendres amans, heureux buveurs , 
Du bieu que nous ſervons enſemble , 
Chantons tour- à-tour les faveurs. 

Du nom du Dieu que FInde adore , 
Buveurs, rempliſſez ce ſéjour; 

Et vous, beautés jeunes encore, 
Sans le nommer, chantez I Amour, 


Le loiGr platt à la tendreſſe; 
Mais Bacchus fuit un vil repos : 
Le buveur peut jouir ſans cefle 3 
L'amant ne jouit qu'a propos. 
Le buveur, dans ſa folle ivrefle , 
Se croit un roi toujours vainqueur : 
L'amant , ſoumis à ſa maitrefle , 
Ne veut rEgner que ſur ſon cœur. 
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Dans cette brillante fougere , 
Quand Tircis verſe un vin charmant , 
Amour, ſur (a mouſſe legere , 

Me peint les traits de mon amant. 
Je r6unis tout ce que j'aime; 

Ma bouche aſpire la liqueur, 

Et fait paſſer a l'inſtant meme, 
Bacchus & P Amour dans mon coeur, 


Ainſi que Penfant de Cythere, 

Le Dieu du vin eſt délicat: 

Tous les deux aiment le myſtere; 
Tous les deux redoutent l'eclat. 
Dez que ma bouteille eſt ouverte, 
Le vin $*6rapore ou s'aigrit: 

Deès qu'une intrigue eſt de couverte, 
L' amour s' teint ou s' affoiblit. 


Au Dieu qui prefide à la treille, 
Amour, tu dois ſouvent ton ptix: 
Sylvandre , atmé d'une bouteille, 
Sait enfin triompher d'lris. 

Le verre à la main, elle oublie 

Et ſon devoir , & le danger : 
L*'amant triomphe, & Bacchus crie: 
Mon heute eſt celle du berger. 


| D' un amour delicat & tendre, 

f Chers amis, cElEbrons le prix ; 

| Vous, buveurs, imitez Sylvandre ! 
| Nous pourrions imite: Iris, 
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A Bacchus donnons la journée; 
Reſervons les nuits 3 PAmour : 
L'un peut renaitre avec l' anne; 
Quand Faurtre fuir, c'eſt ſans retour. 
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LIAN TI-RIME UR. 


AIR: De tous les Capucins du monde. 
1er vol. No. 45. 


T. BYE aux Chanſons, ne vous deplaiſe $ 
Je ne ſaurois boite à mon aiſle , 

Quand il faut arranger des mots. 

Gardons , ſuivant l' antique uſage , 

Parmi les verres & les pots, 

La libertẽ juſqu'au langage. 


Evitons toute ſervitude , 

Et fuyons la penible &tnde 

De rimailler hors de ſaiſon. 
C'eſt uns plaiſante maxime , 

Quand il faut perdre la raiſon , 

De vouloir conſerver la rime. 


'MALEZIREY. 


0 
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CHANSON A BOIRE. 
Air des Folies d'Eſpagne. 1er vol. No. 88. 


1 mon eſprit, quand je ne ſuis point ivre, 
Ne me fournit qu'un petit mot ou deux; 

Mais quand j'ai bu, je parle comme un livre, 
Et j'en dis plus cent fois que je ne veux. 


A trop aimer I'ame ſe dEconcerte ; 

Fon perd Feſprit & la raiſon qu'on a: 
Mais en buvant, elle eſt toujouts alerte z 
It l'eſprit vient, quand la raiſon sen vas 


Fin du premier Volame, 
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Contenues dans le premier Volume. 
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A upRzs d'une féconde ſource. Pag. 15 
Au bord d'une mer Ecumante, 45 
Aimable & tendre vermiſſeau. 86 
Aupres de mon amie. 92 
Affable, douce & complaiſante. 102 
Amour, donne-moi le ſalaire. 11k 
Allons fous ces coudrettes, 139 
Arretez , jeune bergere. 13 · 
A ce journal je m'intèreſſe. 154 
Amis, chantons, notre h6tefſe m*inſpire, 160 
Adieu, beau Chevalier Frangois. 169 
Adelaide. 179 

A Thémire, ne doit-on pas. 18r 
Aux demi-Dieux que Flore enchante. 197 
Ah! ciel! quel beau couple de ſœuts. 201 
Amans des beautés 4 deux yeux. 215 
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B EN ſouvent on voir Pimpoſture, Fag. 141 


Bergets, je vient avec vous. 

Belle Roſine, & vous, belle Cécile. 
Bec-a-bec , comme deux pigeons. 
Bacchus, amis, vient d'ouvtir. 
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C ATULE a tant imagine. 
Charmans objets que la nature, 
C'eſt l'amout qui me fait Ecrire, 
Clitandte avoit ſa m' enflammet. 
Charmante Gabrielle, 

Certain jour, la jeune Nerino. 

C' eſt Gaſparine. 

C'eſt pour vous que je reſpite. 
D 
D. ma maitreſſe, 
Des Dieux qui tegnent dans Mouctaux. 
Deja la lune éclaire. 

Dans ce bois ſolitaire. 

Des amours , fidele interprete, 

Du ſerin qui te fait envie. \ 
Des bergeres de ce village. 

Da plus innocent badinage. 

Dans ce jour, que d'embraſſemens. 

Dans Vage d'aimer & de plaite. 

Dans ce bega jour, fais grace aux deſtiné es. 
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E 
E courErz Paventure. | Pag. 34 
Eſt-ce pour moi que tu verſes des larmes. 66 
En s'éloignant de ſa Muſe, 89 
En dé pit de votre argument. 157 
En depit de Vhiver & des vents” 191 
Entre vous, je vois, en honneur. 209 
F 
F. LL aimable, d'un digne pete. 208 
Faiſant les Rois avec Climene. 223 
G 
G RACES, pleurez; pleurez , amours, 92 
Genc treuſe Liſette. 108 
H 
H £L As! qui pourra jamais croire, 72 
| I 
I: faut , quand on aime une fois, 21 
J 
J E t”ai jure d'*tre fidele, 0 | 
J*&tois le plus joyeux nagueres. 41 
Je Paime done, cette belle Aſpaſie. 43 
J'ai vu de notre Roi, 124 


X ij 


244 Table, 


J*avois cru que l'amour. Pag. 123 


Je chante une Louiſe, 

Jai vu Life hier au ſoit. 

J'ai vu ThEmire dans nos champs, 

J'ai couru chez le pauvre Abbe. 
J*applaudis a Pemploi nouveau. 

Je vous comparois autrefois. 

Jeune C. , que vous avez de charmes ! 


L 


L ISE, 4 quinze ans plut & fut peu ctuelle. 
Licidas contoit à Chloe, 

Le jeune Roz, en Angleterre, 

La tendre Aliſe dEſolee. 

L*amour charmoit ma vie, 

Le berger que je préfere. 

Lorſque d'un cœut amour eſt maitre, 
L'inconſtance & l'artifice. 

L' enfant qu*adore la terte. 

Le Dieu du Pinde & le Dieu de Cythere, 
L'homme propoſe ; mais ſouvent. 

Le bon Not planta la vigne. 

Le ſort tour-a-tour nous coutonne. 


M 


M oN cceur charge de ſa chaine. 
Ma Nœtis avoit irtité. ; 
Mon cher oiſcau ne revient pas. 

Mes chers troupeaux, gagnez la plaine, 
Miroir officieux, je dois, 
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Mais voyez done quel tour affreux, Pag. 218 


Mes amis, j'ai ſoixante ans. 228 
Meffieurs, chantez tous avec moi, 230 
N 
Nox, rien n'eft fi beau que Sophie. 25 
Nos beautés, aimable brinceſſe. 212 
Nargue du temple de la gloire. 220 
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O t, la Muſe pleine d'appas. 

O ma tendte muſette. 

O Dieu d' amout! ò que cette retraite, 
O toi ! qui n' eus jamais dũ naitre, 

On raconte qu*hymen un jour. 

O ma bhilis, ſur tes levres de roſe, 


P 


P. uv $ je vous vois, plus je vous aĩuie. 
Pres de coquette bergere. 

Philis, plus avare que tendre, 

Pourquoi ſouffrir a vos genoux, 

Penſez vous à tant de charmes, 
Pardevant le Dieu de Cythere, 

Pour Emilie. 

pourquoi vouloir mal-a-propos. 

Puiſqug Pamiti6 nous taſſemble. 


246 Table. 
| N. 


Q UI pourſuſt trois belles, ſouvent. Pag. 
Quand vous boudez. 


Quoi vous partez ſans que rien vous arrEte! 
Que l'on eſt foible en aimant. 


Que de chagrins,, de tourmens & d'alatmes. 1 33 


Que Vhiſtoire ſur Vairain. 
Que vous poſſẽdez bien tous deux. 
Qui parle d'un fouris malin. 
Quand je vois, 
Quand j'aime beaucoup : cerise peu. 
Que j'aime cette main charmante! . 
Que de ma femme. 
Que la fete de Marie, 
Quoi je vous gueris en chantant ! 
Quoi ! Paurois pu vous amuſer. 
Quand on trouve le veſtibule, 
Quelque plaiſit qu'on ſente. 

Que la conttainte ſoit bannie. 


R 


R EVENEtZ, amours enchanteurs. 
Reviens, reviens, hcureuſe enfance, 


8 


a des amans fideles. 


Sois tous mes Dieux, 6 ma chere Themire : 
Sur Clarifle, notre amie. 


$i , pres de celle que j'adore. 
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